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PRÉFACE. 


Abasdonnkr ses lois^ son gouverne- 
ment, sa religion, ses mœurs, et jusqu’à 
ses préjugés; passer d’un ordre stable à 
l’anarchie la plus horrible sans donner 
aucun signe de regrets ni de repentir, 
serait pour toute une nation , devant la 
postérité, le dernier terme d’avilissement 
et de dégradation. Une telle nation ne 
mériterait que le mépris, s’il ne se trouvait 
dans son sein des citoyens assez énergi- 
ques , assez dévoués pour défendre, au 
prix de leur sang, ce que les hommes ont 
de plus cher. Honneur à la' nation fran- 
çaise, qui , dans l’écroulement dé ses an- 
tiques institutions , a eu sa guerre intestine! 
Salut au peuple qui a donné ce noble 
démenti au plus célèbre des orateurs ré- 
volutionnaires (Mirabeau) qui, de la tri- 
bune aux' harangues, osa lui adresser la 
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méprisante apostrophe qu'elle n'aurait 
pas même l'honneur d'une guerre civile. 

Quand des forcenés attaquèrent la 
royauté avec le fer et le feu j quand ils 
ne laissèrent plus que le choix de la sou- 
mission ou de la mort ; quand l’Etat, se 
trouvant sans chef, se vit abandonné de 
ses défenseurs naturels, le devoir des 
royalistes fut de protester, les armes à la 
main, contre l’établissement de la répu- 
blique , et de soutenir de tout leur pou- 
voir la monarchie. Des paysans obscurs se 
chargèrent de cette noble tâche. On vit 
bientôt leurs farouches adversaires qui, 
pour détruire la royauté , avaient fait de 
l’insurrection le plus saint des devoirs , 
punir une insurrection légitime par le 
ravage et la destruction de plusieurs pro- 
vinces, et porter la terreur partout, parce 
qu’ils la portaient dans leur ame ; pave^ 
bant terrebantque. Telles furent les causes 
de la guerre si connue sous le nom de 
Guerre de la Vendée. 

Le premier, j’appris à la France et à 
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PRÉFACE. vu 

I Europe, par une masse de faits irrécu- 
sables, que les principaux chefs vendéens 
s étaient montrés des héros; que leurs noms 
méiitaient detre inscrits .à côté des noms 
illustres desDunois, des Latrémouille, des 
Duguesclin et des Bayard. Appeler les 
Vendéens, mourant pour leur Dieu et pour 
leur Roi, à l’admiration . des contempo- 
rains et de ceux-mêraes qui jusqu’alors les 
avaient traités de brigands, n’était pas 
une entreprise commune ; peut-être ne 
fut -elle pas sans courage sous la domi-' 
nation de l’homme extraordinaire qui 
s’était assis sur le trône où les Vendéens: 
avaient voulu rétablir les fils de saint 
Louis. 

L’effet qu’elle produisit,, les critiques 
et les débats qu’elle fit naître, les persé^. 
eutions qu’elle suscita à son auteur, se 
rattachent à ^histoire littéraire de cette; 
époque, et rentrent dans l’objet de cette: 
préface^ Mais avant 4’en faire l’exposé, je. 
dois rendre compte des motifs qui me firent 
entrepren4re ^histoire de. la Guerre de la 
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Vendée, et des circonstances dans lesquelles 
j’en hasardai la publication. Ces détails, 
qui manquent à mes trois premières édi- 
tions ( car dire toute la vérité était alors 
impossible), ne seront pas dans celle-ci 
tout-à-fait dénués d’intérêt. 

Frappé des scènes déchirantes du grand 
drame de notre révolution , je portai , dans 
l'âge des dissipations , un • regard obser- 
vateur sur ce spectacle d’horreurs et de 
crimes. Je n’y aperçus d’abord qu’une 
grande effervescence. Enfant du' dix-hui- 
tième siècle, j’avais été aussi séduit par 
ce doux nom de Liberté, dont personne en- 
core ne comprenait le vrai sens ni le but. 
L'inexpérience et le vertige excluaient 
d'ailleurs la' possibilité de la réflexion 
et de l'examen. Mais un cœur droit de- 
vait repousser biéntôt cette liberté deve- 
nue féroce, sanglante, et qui servait de 
marchepied aux plus vils scélérats. Voué 
à la proscription paf cela seul que je n’é- 
tais pas né pervers," et contraint par des 
circonstances bizarres de chercher unTe-* 
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PRÉFACE. IX 

fuge dans la métropole , alors envahie par 
des brigands , je vis leurs mains dégoû- 
tantes de sang et pleines de rapines. L’in- 
dignation s'empara de mon ame, et je réso- 
lus d’écrire un jour tout ce que je voyais (*). 
. J’avais vu la monarchie, et je n'en 
voyais plus que les ruines ; je .pouvais 
comparer ce qui s’élevait avec ce qui avait 
cessé d’exister. Toute la révolution se 
déroulait successivement à mes regards, 
précédée et suivie de la terreur. Tout-à- 
coup les premières rumeurs de la guerre 
civile se font entendre dans l’ouest et re- 
tentissent dans la Capitale : lesy brigands 
en sont consternés. Autour d’eux tout res- 

t *■ 

pire le trouble et la confusion. Un mystère 
sombre enveloppe les premières opérations 
de cette guerre, et la renommée les exa- 
gère ou en atténue les vicissitudes. 

..Tout le, monde parlait de la, Vendée, et 
on n’en disait rien, de positif. Plus^un 

(*) L’Hisloire de la révolntion, depuis son or.igine jus.. 
qu’en i8i5, dont j’ai rassemblé tou» les matériaux, et 
dont je m’occupe .maintenant sans relûçhe. 
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rapport était officiel, moins il fallait y 
croire. Le voile s’épaississait de plus en 
plus, et l’obscurité redoublait en proportion 
fie ce que la guerre semblait s’étendre. On 
aurait dit qu’un si grand événement allait 
échapper même aux traditions contempo- 
raines , ou que, semblable à l’histoire des 
temps les plus reculés, il ne parviendrait 
à la postérité qu’environné de fiibles et de 
grossiers mensonges ; pourtant son foyer 
n’était qu'à soixante lieues de Paris. Quel 
sujet de recherches pour un esprit curieux 
et avide ! • 

Dans cette disposition d’esprit, je re- 
cueillais en silence tout ce qui pouvait 
m'éclairer. Pièces, rapports , relations, 
discours, brochures, rien n’échappait à 
mes investigations. Lorsqu’un peu de 
calme eut succédé à cette horrible tem- 
pête , je formai , sans aucune expérience 
de l’art d’écrire, le projet de retracer l’his- 
toire de cette guerre si peu connue. Cor- 
respondances , démarches, sollicitations, 
voyages, rien ne put fatiguer mon af- 
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deur. J’arradiai enfin des renseignemens 
aux partis opposés ; je les étudiai j je com- 
parai les témoignages et les relations di- 
verses J j’interrogeai les nombreux acteurs 
encore vivans ; je fouillai dans tous les 
dépôts, et , devenu possesseur de matériaux 
immenses, je pus comme le Tasse (sauf la 
différence du genre ) m’écrier : « Voila 
» mon poème! » Mais à quel travail 
ne fallait-il pas se dévouer encore pour 
coordonner ces matériaux, pour en for- 
mer un tissu , pour donner le mouvement 
et la vie à tant de faits sans liaison, à 
tant de circonstance incohérentes.^ Il ne 
s’agissait plus de faire un livre avec des 
livres; mais de traiter sans guide, sans 
modèle, un sujet nouveau, puisé dans notre 
propre histoire ; il fallait vaincre , et 
l'inaptitude au travail, et- l’inexpérience 
d’une rédaction grave et correcte. Après 
trois années d’effirts opiniâtres et l'ou- 
vrage touchant à son terme, il fallut 
encore surmonter d’autres obstacles. 

‘ L’entreprise , achevée dans le silence. 
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avait néanmoins transpiré, et elle avait 
jeté le trouble dans l'ame du fameux curé 
de Saint -Laud, alors évéque d’Orléans. 
Soit honte, soit remords du rôle qu’il avait 
joué dans cette guerre, il tremblait déjà 
devant les révélations de l’avenir. Pour- 
tant il n’osa combattre l’ouvrage de 
front ni réclamer, pour le faire inter- 
dire, l’autorité de Fouché, alors ministre 
de la police, qu’il savait ne pas lui être 
favorable. Prenant une marche oblique , 
plus conforme à son caractère, il s’adresse 
à la préfecture de police, rivale de la 
police de Fouché ; car sous Napoléon, 
les ressorts du pouvoir , divisés dans plu- 
sieurs mains, ne laissaient l’Etat^qu’^la 
merci de lui seul. Sur la simple allégation 
que l’Histoire de la Vendée contient des 
personnalités . contre M, l’évêque d’Or- 
léans, la préfecture en interdit la publi- 
cation, , Averti , j’écris à Fouché qu’une 
imputation calomnieuse tend à me priver 
du fruit de mes travaux et de mes veilles j 
que je connais; trop les bornes . dans les- 
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quelles doit se renfermer un sage écrivain, 
pour me permettre aucun écart indiscret 
sur des personnages existans , et que j’offre 
en preuve mon manuscrit. « Si j’en croyais 
» la malignité, ajoutai-je, M. Bernier lui- 
» même aurait dirigé le coup qui m’a 
» été porté dans l’ombre. 11 redoute, dit-on, 
» une histoire impartiale de la guerre ci- 
» vilej et, comme il a le projet d’en publier 
» une, il voudrait écarter toute espèce de 
» concurrence. Mais je repousse loin de moi 
» cette insinuation injurieuse à un prélat 
» honoré de la faveur du Gouvernement». 

Tout était alors arbitraire; il n’y avait 
point de censure légale ; mais seulement 
un bureau attaché au ministère de la 
police ; il était décoré du beau nom de 
bureaude la/z^ertedelapresse, à peu près 
comme les prisons de Gênes avaient eu 
jadis pour inscription le mot liberté. U faut 
le dire néanmoins : ce bureau était dirigé 
par des hommes pleins de talens, de 
lumières , de modération , et dont j’ai eu 
particulièrement à me louer. Mon manus- 
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crit ayant été renvoyé à Texamen de 
MM. Lacretelle et le Montey, voici le 
rapport qu’ils firent au Ministre; 

« En écrivant Thistoire d’une époque 
» déplorable, M, de Beauchampa montré 
» cette impartialité qui est toujours garan- 
» tie par un esprit vraiment philosophique. 
» Il suit et fait observer les progrès des 
» passions dans ces guerres de parti. Il 
» montre le cœur humain dans sa plus 
» vive et sa plus dangereuse exaltation. 
» Il honore le coumge et les vertus pri- 
» vées dans chaque parti. Les tableaux 
» affligeans qu’il produit ne sont propres, 
» d’après la manière calme et sûre avec 
» laquelle il les a tracés, qu’à faire bénir 
» le gouvernement qui a fait succéder une 
» paix si profonde à tant de calamités. 
» On n’a point encore une relation si 
» détaillée de cette guerre civile , et on 
» en aura difficilement une plus impar- 
» tiale. L'auteur a mis un soin particulier 
, » à ne compromettre aucun des person-* 

» nages existans. Il a recueilli beaucoup 
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» de faits qui n’étaient encore que peu 
» connus, ou que la passion avait dé&< 
» gurés. Son style a de la clarté et du 
» mouvement. Le bureau propose à votre 
» Excellence de donner à l’auteur l’appro- 
» bation qu’il demande ». 

Cette approbation sauva l’ouvrage, qui, 
sans elle , eût été infailliblement arrêté et 
saisi J mais elle ne put garantir l’auteur 
de la persécution qu'allait lui susciter le 
succès de son livre. Inconnu dans la litté- 
rature, n'étant précédé d’aucune répu- 
tation , n’ayant écrit sous l’influence d’au- 
cun parti ni d’aucune coterie, l’auteur 
attendait le jugement qu’en porteraient 
les journaux. Jamais la critique littéraire 
ne s’était montrée avec tant de force , de 
savoir, d’éclat, et même d'indépendance 
qu’à cette époque (i8o6). Le Journal des 
Débats triomphait complètement des prin- 
cipes et des doctrines révolutionnaires qui 
avaient infecté jusqu’à notre littérature; 
or, c’était son suffrage qui pouvait le plus 
décider de l’Histoire des Vendéens. Je n’é- 
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tais pas sans appréhension ; mais grâce à 
l’ingénieux rédacteur, à l’habije critique 
d’abord caché sous le voile de la lettre A, 
,et dont le nom ( M. de Feletz) est connu 
maintenant de toute la France, l’ouvrage 
obtint une célébrité qui, dissipant mes 
craintes, surpassa mes espérances. 

, Faire triompher les principes de la mo- 
narchie, à l’occasion de l’Histoire de la 
Vendée, relever avec énergie tout ce que 
cette Histoire renfermait d'honorable pour 
la fidélité héroïque, envisager l’ouvrage 
sous l’aspect le plus favorable aux doc- 
trines, de la légitimité, et remplir cette 
tâche avec une noble indépendance , sous 
l’empire d’une usurpation révolutionnaire, 
c’était là sans doute s’élever bien au-dessus 
d’un critique de profession. Que férait-on 
de plus aujourd’hui que les Bourbons sont 
sur le trône ? Dans leur fureur démago- 
gique, des écrivains ennemis s’élèveraient 
contre l’ouvrage, contre l’auteur et contre 
le critique, avec un tel déchaînenieiu et 
une telle indécence, qu'on pourrait en 
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induire que les ' opinions monarchiques, 
qui triomphaient en 1806, sont diffamées 
en 1820. - 

Mon succès, je le dus aussi à la nou- 
veauté de mes récits, encore si voisins de 
nous et pourtant si peU connus ; à la révé- 
lation d’une foule de faits intéressans , per. 
dus dans le tumulte de la révolution et des 
armes, et souvent dissimulés par la poli- 
tique des factions. A peine savait -on 
alors que la guerre civile avait embrasé 
tout l’ouest de la France. Les noms des 
Charette, des La Rochejacquelein , des 
Bonchamps, des Lescure, n’avaiént frappé 
nos oreilles 'que dans desi rapports men- 
songers du comité de salut puWic, et en- 
core ces rapports n’annonçaient que la 
défaite et la ruine de leur parti. Lors-r 
quW avait respiré énsuite sous une anar- 
chie moins féroce, • trop -de coupables 
avaient été intéressés à cacher leur fureur 
et leurs crimes pour laisser percer la vé- 
rité; et d’ailleurs, la guerre civile s’étant 
rallumée à plusieurs reprises, il eût' été 
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difficile de tout savoir, et imprudent de 
tout dire. 

On put suivre enfin les vicissitudes 
d’une guerre variée, sanglante, qui 
présentait de grands caractères , des faits 
singuliers et des scènes tragiques ; on vit 
avec admiration qu’une poignée de Fran- 
çais avaient résisté pendant près de dix 
ans aux vainqueurs du monde, et que: 
seuls ils n’avaient point courbé leurs têtes: 
sous le joug d’une terreur sacrilège. Le; 
public lut avec étonnement tous ces récits, 
et il goûta surtout, avec un intérêt mar-^ 
qué , les réflexions hardies et neuves qu’ils 
venaient de suggérer aux organes de 
l’opinion. La sensation fut générale dans 
toutes les classes qui décident du sort des> 
productions littéraires. On loua la manière, 
impartiale dont le sujet était traité j om 
admira le caractère de tant de héros, 
dont on avait à peine soupçonné l’exis- 
tence; le récit de leurs exploits, celui d© 
leur malheur arracha desilarmes à tous 
les lecteurs qui (xmservaient^ encore queL 
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ques sentimens d'honneur et d’humanité. 
Mais les révolutionnaires teints de sang, 
les régicides, tous ceux qui avaient par- 
ticipé aux massacres et aux dévasta- 
tions , frémirent et ne purent dissimuler 
leur dépit. Le cabinet du ministre de la 
police, leur appui naturel, retentit de 
doléances, de réclamations, de plaintes 
amères. « Tous assurent à Fouché que 
» l’ouvrage fait le procès à la révolu- 
» tion; que c'est le plus dangereux qu’ait 
» encore enfanté l’esprit contre - révolu- 
» tionnaire ; que les Vendéens et les 
» Chouans l’ont dicté. Voyez, ajoutent-ils, 
» comme l’opinion publique s’égare , 
» comme elle se prononce contre la ré- 
» volution et ses fondateurs. Napoléon 
» n’est-il pas déjà presque entouré d’émi- 
» grés , de Chouans, de Vendéens.^ On 
» nous flétrit, et on finira par nous pros- 
» crire. Peut-on nier que dans cette His- 
» toire de la Vendée, les Vendéens et les 
» Chouans ne soient présentés comme des 
» modèles de fidélité et d’héroïsme, tandis 
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» que nous qui les avons vaincus, nous 
» sommes traduits à la postérité comme 
» des brigands ? et c’est la police elle- 
» même qui a autorisé la publication d’un 
» pareil ouvrage! » 

Il était impossible qu’un Fouché ne par- 
tageât pas les mêmes préventions, les 
mêmes passions , les mêmes craintes. 
Dès-lors , son cabinet devint l’arsenal où 
furent préparées les armes et l’artillerie 
destinées à renverser les trophées des Ven- 
déens, et à saper les droits de leurs princes 
infortunés. D’abord on essaye de faire at- 
taquer le livre sous le point de vue histo- 
rique et politique , par des journaux peu 
accrédités, il est vrai, les seuls que Na- 
poléon eût abandonnés au régicide. Ins- 
truit d’où partait le coup, j’osai me 
défendre, me montrant décidé à soutenir 
la lutte. L’animadversion ministérielle, 
impuissante contre le livre, se tourna 
tout entière contre l’auteur ; et le ministre 
le moins persécuteur , le moins haineux, 
s’arma contre moi de toute l’intolérance 
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révolutionnaire. Il m'ôta d’abord un em- 
ploi qui dépendait de lui : je lui avais dé- 
plu, et je n’avais pas le droit de me plaindre. 
Le rôle d’historien devenait d’ailleurs peu 
compatible avec les futiles fonctions de 
commis , auxquelles m’avaient réduit les 
calamités de la révolution. Cette position 
me permettait de l’étudier plus à loisir, d’en 
fouiller les archives, d’en pénétrer les 
ressorts , d’en scruter les personnages ; il 
était naturel que, n’écrivant pas dans son 
intérêt, ceuac qui s’en disaient les con- 
servateurs me privassent de tous mes 
avantages. Là aurait du se borner la ven- 
geance ministérielle. Aigri par l’orgueil 
blessé, Fouché fit succéder à une disgrâce 
ouverte une persécution sourde et lâche. 
Selon lui, je n’étais pas même l’auteur 
de mon livre, dont j’avais dérobé infi- 
dèlement les matériaux. Ces assertions 
et d’autres encore tout aussi absurdes, 
mêlées d’accusations perfides, tombèrent 
devant le public, mais triomphèrent de la 
vérité dans ces bulletins secrets de police, 
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trop souvent l'œuvre d'une délation com- 
binée avec art pour surprendre la cons- 
cience du chef de l’Etat, ou pour lui inspi- 
rer des préventions malfaisantes. Je ne fis 
rien pour détromper celui qui était alors 
l’arbitre de tout, n’écoutant pas même les 
conseils d’un homme dont la noble élo- 
quence, alors même qu’elle louait le pou- 
voir, était pleine de vérités et des leçons 
de la haute sagesse ; qui , arrivé par la 
puissance du talent à l’une des plus belles 
dignités de l'Empire, jouissait de la supré- 
matie du savoir et des lettres. « Vous êtes 
» persécuté par la police, me dit-il , eh bien, 
» écrivez l’histoire des campagnes de Bo- 
» naparte en Italie, et vous obtiendrez tout 
» ce que vous voudrez ». Négli^r ce con- 
seil, c’était se vouer à l’infortune; mais je 
m'assurais du moins cette indépendance 
morale, sur laquelle reposent les vérités 
de l’histoire. Des di&mations combinées, 
la police en. vint aux pièges, à l’espion- 
nage, aux tentatives d’avilir, e^ en déses- 
poir de cause, à l'odieux expédient de 
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frapper Paiiteur par un exil qu'il fallut 
subir. L’exil eut un terme, mais sous la 
condition expresse que je souscrirais l'en- 
gagement de ne plus traiter aucun sujet 
de notre histoire contemporaine; inter- 
diction tombée en désuétude, il est vrai, 
mais que sauraient bien faire revivre ces 
hommes que la vérité fait pâlir, et qui 
prétendent remplacer nos libertés parleur 
liberté, fille de la terreur. 

La police essayant aussi de tromper l’opi- 
nion publique sur la nature de la guerre 
de la Vendée , ses écrivains mercenaires 
m'avaient reproché d’appeler cette guerre 
une guerre civile ^ et de n’avoir point 
appelé les Vendéens des brigands^ comme 
au temps des Barère, des Carrier et des 
Tboreau. Je méprisai de pareilles critiques 
et de tels reproches , assez repoussés 
d’ailleurs par le sentiment presque una- 
nime de la nation et des journaux qui 
en étaient l’organe. C’fôt ainsi que la fai- 
blesse des objections dirigées contre l’im- 
parfialité de fauteur, la fit ressortir 
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davantage, et lui valurent un plus grand 
nombre d'encouragemens : ce fut pour 
lui un motif de se montrer encore plus 
docile à la critique de bonne foi. On ne 
fit d’abord aucune observation sérieuse 
sur les faits principaux, la controverse ne 
pouvant être soutenue que par des acteurs 
ou des témoins qui, loin de se mettre 
en évidence , se tenaient à l’écart. On 
releva pourtant quelques inexactitudes, 
quelques néologismes introduits par la ré- 
volution, et qui devaient disparaître avec 
elle ; enfin , quelques contradictions peu 
sensibles , mais qui n’échappèrent point à 
l’examen des critiques. Ces changemens 
peu considérables ne furent point omis 
dans les éditions qui se succédèrent j ils 
portaient plutôt sur des retranchemens 
que sur des additions. 

Ils auraient dû faire disparaître des 
erreurs plus graves. Je n’avais pu éviter, 
dans la chaleur d’une première compo- 
sition , de me laisser aller au torrent des 
préventions nationales. Telle avait été la 
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source de mes feux jugemens sur les vues 
du cabinet de Londres à l'égard des roya- 
, listes de l’ouest, et sur le caractère du comte 
de Puisaye. Je n'avais pas eu, il est vrai, 
sous les yeux, toutes les pièces propres 
à fixer irrévocablement mon opinion ; 
et d’ailleurs , le bureau de la presse , 
attaché au ministère de la police, ne m’a- 
vait pas laissé libre à cet égard. « Vous 
» avez rendu Puisaye trop intéressant, 

» me dit le censeur, et vous ménagez 
» trop l’Angleterre ». En vain me ré- 
criai-je sur le peu de fondemens des 
accusations odieuses dirigées contre cette ' 
puissance, au sujet du désastre de Qui- 
beron. Le censeur en convint, mais in- 
sista, mettant en avant : « qu’il est des 
» fictions politiques qu’on doit respecter»; 
maxime peu compatible avec la vérité de 
l'histoire; mais qui alors était érigée en 
maxime d’Etat. L’arbitraire est si naturel- 
lement contradictoire que la police dis- 
sipa , bien tôt' de son plein gré ces mêmes 
fictions , pour y substituer d’autres men- 


Digitized by Coog[e 



XXVI 


PRÉFACE, 
songes plus raffinés et d’un plus grand inté- 
rêt dans le système de l’usurpation. J’avais 
respecté le malheur; mais la police regarda 
comme un ménagement coupable le soin 
religieux que j’avais pris d’écarter de 
ma narration les outrages si souvent pro- 
digués à nos Princes, dépouillés et pros- 
crits. Fouché, dans ses vues perverses, 
imagine alors de trouver une compensa- 
tion dans une nouvelle publication sur 
la guerre de la Vendée, dont le cadre 
pût recevoir des diffamations combinées 
contre l’un des princes pour qui s’étaient 
armés les Vendéens. Il ne lui fut pas diffi- 
cile de mettre en scène un royaliste tombé, 
ou venu de lui -meme dans ses pièges; 
de lui faire rétconter des faits vrais , dont 
il aurait été le témoin, et d’introduire 
en fraude dans ses récits des faits con- 
trouvés, des assertions calomnieuses et 
même des pièces évidemment feboriqoéK 
dans le cabinet ministériei, pour outrager 
le frère du Roi. Telle fut i’inteation se- 
crète qui présida à ia publication des 
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Mémoires pour servir à l'Histoire de la 
Guerre de la Vendée, par le comte 

de (Vauban(*) ). Soit qu’ils fussent 

déjà tombés dans les mains de Fouché, 
et que l’auteur ne se sentit pas le cou- 
rage d’en désavouer les interpollations , 
soit qu’il ait pu s’y prêter sans rougir, ils 
n’en sont pus moins, pour lui, un monu- 
ment de honte et d’opprobre. Ayant pour 
base une masse de faits vrais, l’Angleterre y 
parut disculpée, lecomîe de Puisaye justi- 
fié, et toute la fourbe n’en retomba qu’avec 
plus de noirceur surle Prince. L'effronterie 
y est telle, qu’on y produit une prétendue 
lettre de. Charette à Louis XVIII, après 
la retraite.de.l’Lle-Dieu, et dans laquelle 
on Élit dire au chef vendéen ; « La lâcheté 
h.de.vofre -frère a tout perdu^..>.>* » Et Je 
comte deVauban avait, dit-il, tenu et lu 
eu origincil cette lettre «sans date ni de lieu ^ 


1 (*) jb) 'toile coumt d'abord l'aoonjine fiit aoantôt 
d«cbi)d pnr^te jppbUc et loSme par quel<jues-uns des jour- 
naux du temps, entre autres l* Courrier Jraiiçais du aS 
■juin 1806. _ 1. 
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ni de jour; lettre si grossièrement insolente, 
si contraire au respect de Charette pour le 
Roi et pour les princes de son sang. Aussi 
l’auteur n’osait-il en donner d’autre garant 
que lui-méme. Comment d’ailleurs, étant 
adressée au Roi en Allemagne, serait-elle 
tombée entre les mains de M. de Vauban, 
alors errant de l’Isle-Dieu en Basse-Bre- 
tagne, et de la Basse-Bretagne en Angle- 
terre? Charette aurait-il osé, après l'avoir 
écrite, communiquer avec le prince, dont 
il continua même de recevoir les ordres? 
L’invraisemblance et la fraude-y percent 
tellement, qu’il eût été indigno de la ma- 
jesté de l'Histoire d'en faire l’objet d’une 
discussion sérieuse, dans le récit ' dés faits 
relatifs à cette époque. Rappelerai-je ici 
que la pudeur publique, sous le régne 
même de Napoléon, réprouva l’intention 
politique de ces mémoir^ falsifiés, .redier- 
chés par la malignité, mais que tous les 
bons esprits repoussèrent ? Dirai-je qu’alors 
aucun journal n'osa en faire l’apologie ni 
même y puiser des armes en faveur de 
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l’usurpation P Enfin , dirai-je que cette pu- 
deur a disparu de nos jours, et que sous le 
gouvernement de Louis XVIII, la légiti- 
mité et tout ce qu’elle vénère a été outra- 
gée ; qu’un recueil périodique (*) a eu 
l’impudeur de donner, dans un sens appro- 
batif, de longs extraits de ces mémoires 
calomnieux, et qu’ils n’ont pas été réfutés !. 

■Jusqu’à la restauration, aucun autre 
écrit sur la Vendée ne fut publié en 
France; car plus le gouvernement ten- 
dait à la tyrannie, plus les révélations 
de l’histoire étaient étouffées. Bernier, 
. expirant plein de regrets et de remords , 
tremblant d’avoir à rendre compte au sou- 
verain jugé des témoignages de son ingrati- 
füdé et de sa fourbe, légués aux âges futurs, 
venait dè livrer aux- flammes ses propres 
mémoires , 'composés plutôt pour obscurcir 
la vérité que pour lui "rendre hommage. 
Ce fut pour ainsi dire à la dérobée que je 

. ■ . . . ■ ï 

* ' . . y- ■ - .J 

. » f • 

(*) La bibliothèt^ue historique des derniers mois 
dè 1819.' ' - ■] , .i. - i Li. ? . , . 
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puisai de nouvelles lumières et des rectifi- 
cations essentielles dans d’autres mémoires 
qui, encore inédits, étaient parvenus à 
ma connaissance. Ceux de madame la 
marquise de La Rochejaquelein l’empor- 
tent sur tout ce qui, a été écrit dans ce 
genre. Ils ont été lus avec avidité dans topte ^ 
l’Europe, et ne sont pas restés au-dessous, 
de leur réputation. Monument précieux 
pour THistoire, ils ne renfpfment pas 
seulement la peinture vive et touchante 
des infortunes de cette dame illustre, ils 
offrent encore }e récit animé des opéra- 
tions et des exploits de la grande armée 
vendéenne, jusqu’à sa' destruction dans 
les champs de Savenaj. Outre une multi- 
tude de traits saillans,; on y trouve* la 
preuve irréfragable que l’insurrection, ven- 
déenne n’avait pas été préméditée. Les 
mémoires publiés par M. Le Bouvier Des* 
mortiers , ne concernent quela vie politique 
et militaire de Charetle, . J’aurais person- 
nellement le droit de repousser les. traits 
indécens que l’auteur, par un mépris 
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de toutes les convenances, y dirigea contre 
moi, sans aucune provocation et sur le 
seul motif que je ne partageais point son 
admiration extatique pour Charette. Mais 
loin d’affliger par de justes représailles la 
vieillesse d’un ancien magistrat, respec- 
table autant par ies vertus qu’on lui prête 
généralement ,que par son âge, je le plain- 
' drai d’avoir pris, à l’égard d’un auteur qui 
ne demandait qu’à être éclairé de bonne 
foi, le ton de la satyre personnelle. Après 
lui avoir donné Texemple de la modéra- 
tion , je lui donnerai celui de l’impartialité, 
en avouant que je lui suis redevable d’a- 
voir rectifié quelques-uns de mes récits 
sur (Qiarette, dont fai relevé les exploits, 
sans partager l’aveugle enthousiasme de 
son biographe, qui le met au niveau 
d’Henri IV, et au-dessus de tous les héros 
vendéens. ' - 

• D’après le pian que je m’étais tracé de 
oonsidérer cette guerre dans son ensemble 
et dans ses mmificarions, il restait à for- 
tifier et à com^éter la narration des évé* 


Digitized by Google 



xxxu PRÉFACE, 

nemens survenus sur la rive droite de la 
Loire, car les royalistes de la Bretagne, 
du Maine et de la Normandie, s’étaient 
battus aussi pour la même cause. Ne voir 
dans leurs efforts qu’un brigandage, sans 
aucunes vues politiques , c’eût été partager ' 
une grande erreur que le parti révolu- 
tionnaire s’était efforcé d’accréditer. De 
nouvelles lumières étaient indispensables 
pour pénétrer dans cette partie ténébreuse 
de l’insurrection. Enfin parurent à Londres 
les mémoires du comte de Puisaye : il était 
impossible qu’ils ne jetassent pas un grand 
jour sur toutes les vicissitudes de la guerre 
connue sous le nom de Chouannerie. Mais 
M. de Puisaye, attaqué avec acharnement 
dans son honneur et dans sa réputation , a 
plutôt songé à ce qui pourrait établir 
sa justification, qu’à rédiger avec mé- 
thode des mémoires calmes et impartiaux. 
On l’y trouvé trop souvent occupé à sa- 
tisfaire son resupntiment contre les nom* 
breux antagonistes du même parti, que 
lui avaient attirés sa position, sa vanité 
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et ses talens. L’incohérance, le désordre 
et un grand abus des digressions, régnent 
dans ces mémoires , écrits du reste avec 
chaleur, noblesse et indépendance, mais 
souvent avec trop d’amertume et de pré- 
vention. Leur diffusion est telle, que, pour 
en tirer la substance historique , il m’a 
fallu les décomposer en entier , et en ra- 
mener chaque partie à son objet principal, 
travail immense quand il s’agit de sept vo- 
lumes. Pour quiconque a la patience de 
les lire d’un bout à l’autre, ils offrent des 
détails curieux sur les relations de l’An- 
gleterre avec le parti royaliste armé , sur 
les vraies causes du désastre de Quiberon, 
sur l'histoire secrète des royalistes, et en- 
fin sur les intrigues et les divisions, qui 
ont éclaté parmi leurs chefs. Toutes ces 
particularités sont d’ailleurs appuyées sur 
un grand nombre de témoignages, de do- 
cumens et de pièces justificatives, dont 
on ne peut révoquer en doute l’authenti- 
cité. Presque ignorés en France , ces mé- 
moires s’arrêtent au commencement de 
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la campagne de 1796, et ne font même 
que glisser sur l’époque importante de la 
pacification de Hoche. Toute cette lacune 
n’a pu être remplie qu'au moyen d’un 
grand nombre de renseignemens inédits , 
et dès-lors, les opérations des royalistes 
de la Normandie, de la Haute et Basses 
Bretagne et du Maine m'ont été mieux 
connues. 

Le vide était plus sensible encore, 
quant aux événemens relatifs à la cam- 
pagne de 1799, et à la pacification con- 
sulaire. Il eût été irréparable, si Napoléoil 
eût pu consolider son empire. Qui eût 
alors osé traiter l'éjHsode, où débutant 
dans la carrière du pouvoir suprême, il 
se tdgnit du sang français? Les preuves 
en seraient restées ensevelies sous son 
trône. Il suffira de dire qu’à compter de 
la guerre d'Espagne, qui offrit une si 
grande analogie avec nos guerres civiles’, 
aucune publication nouvelle sur l’insur- 
rection vendéenne ne fut tolérée. Iæ po- 
lice avait même fini par frapper mon 
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livre, après trois éditions, d^ine interdic- 
tion irrévocable et devenue plus amère 
encore par les formes soldatesques du suc- 
cesseur de Fouché, 

En nous rendant nos libertés, la restau- 
ration rouvrit les sources de l’histoire , et 
je pus dès-lors aspirer à donner au public, 
comme je m’y étais engagé , le tableau 
détaillé et complet de notre guerre civile. 
Ce travail n’a été retardé que par d'autres 
travaux, et par le temps qu'à exigé la 
communication successive de nombreux 
documens et de matériaux particuliers, 
nécessaires au récit de la campagne 
de 1799 et de 1800, et au dénouement 
imprévu de i 8 i 5 . Les papiers du comte 
de Frotté et du comte de Bourmont, et 
une partie tfc ceux du comte de Châtillon 
et de Georges Cadoudal, joints à une 
prodigieuse quantité de notes et d'infor- 
mations originales ne m’ont rien laissé à 
dé>irer pour traiter et éclaircir à fond 
cette prise d’armes et la pacification con- 
sulaire qui l'a suivie. Aussi puis-je désigner 
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cette partie à l’attention publique, comme 
un morceau d’histoire entièrement neuf, 
et sur lequel il ne reste plus rien à savoir. 

Traiter à fond la Vendée du 20 mars, 
et son dénouement si rapproché de nous , 
était une entreprise plus épineuse, tout le 
monde alors n'ayant pas fait son devoir 
sur cette terre de la fidélité; car il est 
des occasions où l’abattement de l'esprit 
l’emporte sur le courage. Fallait-il, pour 
ne pas blesser quelques amours-propres 
me contenter d’effleurer mon sujet , et 
céder à un système dfe ménagement qui 
décolore et mutile l’Histoire? J’avais déjà 
prouvé que ce système était incompatible 
avec mon caractère et mes principes , et 
je déclare ici formellement qu’il n’est 
aucune puissance sur la terre à qui je 
reconnaisse le , droit de me commander 
des réticences. Dans la carrière que je 
me suis ouverte, mon devoir, je le sais, 
est de rester exposé aux persécutions et 
aux ressentimens de tous ceux qui re- 
doutent la lumière de la vérité. Etant 
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remonté dans l’histoire générale de la 
campagne de i8i5j aux causes du dépé- 
rissement de la Vendée pendant Us cent 
jours ^ je soulevai contre moi tous ceux 
qui, dans le parti royaliste, se crurent 
blessés par la vérité de mes récits. Une 
coterie se forma aussitôt; ses clameurs 
furent ridicules , ses attaques indécentes. 
Deux écrivains célèbres, dont j’honore 
le talent, intervinrent dans la querelle, 
sans aucun motif apparent qui pût servir 
d'excuse à leur agression , si ce n’est que, 
voulant bien permettre qu’on relève les 
fautes des rois, de leurs favoris et de leurs 
ministres, ils commandent le silence quand 
il s’agit de leurs amis ou de ceux qu’il 
leur plaît de désigner comme tels. 

L’un , oubliant , au sein de ses dignités 
nouvelles , V esprit de l’histoire, déclare 
tout bonnement qu’il proclame faux, 
de son autorité privée, des faits qu’il consi- 
dère comme des inculpations (*); l’autre, 


(*) Vpjez le Journal des Débats du l 4 ceptembre 1817 
et du 19. 
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oubliant qu’il m’a déféré devant le public 
une véritable conscience d’historien^ en 
louant l’Histoire delà campagne de 
déprécie, d’un ton dogmatique et tran- 
chant, la seconde partie de cet ouvrage, 
pour venger, dit-il, la mémoire du meil- 
leur de ses amis, dont la famille prend 
tout ceci au sérieux comme s’il y avait 
encore des réputations (*). Enfin le troi- 
sième, après avoir protesté que, n* ayant 
fait la guerre qu’avec son épée, il est 
obligé d'en faire une avec sa plume , con- 
voque le ban et l’arrière-ban de ses officiers 
qui, au nombre de vingt-six, déclarent 
que j’ai donné un caractère historique à 
l’erreur. En vain je leur demande quelles 
sont ces erreurs, et qu’ils daignent les 
préciser; en vain je leur dis que des déné- 
gations vagues et intéressées n’ont aucun 
poids quand il s’agit d’infirmer des témoi- 
gnages qui n’ont été ni réfutés, ni démen- 
tis; vainement je les prie de considérer 


(•) Voje« le Journal des Débats du «7 «eptembre 1817. 
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que je n*ai rapporté aucun fait grave sans 
citer mes autorités , et que ces autorités 
sont des officiers pleins d'honneur et té- 
moins des événement'; que si leurs rapports 
sont erronés ou infidèles , il faut d’abord 
l’établir en preuve, sans rendre l’historien 
responsable des circonstances d’un récit 
qui ne lui appartient que sous le point de 
vue du style et de l’enchaînement des 
faits. Ces argumens ont été fortifiés en- 
core par la publication des Mémoires du 
lieutenant-général Canuel sur la Vendée 
de i8i5. Ecrits avec clarté et une noble 
franchise , ils ne laissent plus rien à désirer 
pour la connaissance des événemens de 
cette époque. Pouvais -je balancer entre 
ceux qui donnaient des faits positifs et 
ceux qui se bornaient à les éluder par 
des tergiversations.^ 

Trois années de réflexions et de calme , 
et une foule de preuves nouvelles ayant 
porté la conviction dans mon ame , j’ai 
persisté à conserver les bases de ma nar- 
ration. Mais j’en ai resséré le style en 
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élaguant des détails plus propres à figurer 
dans des mémoires particuliers que dans 
une composition historique. Ils ont été 
remplacés par quelques vues générales, 
et par de nouveaux traits de lumière, qui 
manquaient à la première version. Ainsi 
a été complété le récit de la dernière cam- 
pagne vendéenne , qui sert à la fois de 
dénouement au sujet et à l’ouvrage. 

Que si on en considère l’ensemble; si 
on le compare aux éditions précédentes , 
on trouvera qu'il a subi une refonte géné- 
rale , de nombreuses rectifications et la 
fusion d’additions si considérables qu’elles 
comprennent presque la moitié du nou- 
veau texte. Elles ont été puisées non- 
seulement dans les publications récentes, 
mais dans plus de quarante mémoires 
manuscrits, dont j'ai obtenu la communi- 
cation , et dans un nombre infini de notes 
détachées. La vérité, autant que la recon- 
naissance , me fait un devoir de distinguer 
parmi tant d’éclaircissemens, les notes et 
les observations toujours judicieuses de 
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M. l’abbé Jagault , l’un des Vendéens de 
première origine qui a su , vu et retenu le 
plus de faits relatifs aux événemens de la 
rive gauche de la Loire. 

: Quoique refondu d’un bout à l’autre, 
l'ouvrage, dont j’ai partout retouché et 
fortifié le style, n’a été altéré ni dans son 
plan primitif, ni dans ses premières bases. 
Je ne me suis pas attaché à rapporter 
seulement les faits qui intéressent un parti; 
j'ai décrit avec la même exactitude les 
opérations des républicains et'celles'des 
royalistes. Je ne me suis pas non plus 
borné au récit des faits militaires, j’ai 
embrassé toute l’histoire politique et se- 
créte de la guerre civile, et sous ce dernier 
point de vue seul, cette édition l’emportait 
sur les trois qui l’ont précédée. Outre 
qu’elle renferme toute la suite de la 
guerre, c’est-à-dire deux campagnes de 
plus et deux pacifications , elle a l’avan- 
tage d’offrir le. tableau d’événemens qui, 
étant accomplis, (mt donné enfin un dé- 
nouement à ce long drame. 
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J’ai écrit devant les contemporains; 
au milieu des crimes que j’accuse, au 
milieu des exploits que je relève , des lâ- 
chetés que je signale, et au milieu des 
témoins qui pourraient me confondre, si 
j’a\'ais trahi la vérité. La vérité est le 
seul but que je me propose; je n’ai rien 
négligé pour la connaître , et je ne crains 
rien pour, la dire. Quelque importune 
qu’elle soit pour ceux qui la redoutent, 
ils ne peuvent nier qu’à mesure qu’elle 
se fait jour, les erreurs populaires, les 
mensonges politiques , les déguisemens 
artificieux ne se trouvent réfutés ou dis- 
sipés par la seule exposition des faits et 
par l’évidence des preuves. Guidé par 
leur flambeau et par la plus sévère cri- 
tique , je me suis efîbrcé de faire régner, 
d’un bouta l’autre de cet ouvrage, l’exac- 
titude et l'impartialité. Mais l’impartia- 
lité que tous les hommes exigent rigou- 
reusement d’un historien et qu’ils feignent 
d’aimer, réussit rarement, je le sais, à 
celui qui écrit l’histoire contemporaine, 
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et j’ai fait une triste épreuve des disposi- 
tions injustes de ces lecteurs prévenus, 
qui demandent à un historien d'être im- 
partial , à condition qu'il épousera toutes 
leurs partialités, qu’il partagera toutes 
leurs préventions, et qu’il entrera dans 
les passions qui les agitent. 

C’est surtout à la suite d’une grande 
révolution que l’historien véridique doit 
s’attendre aux clameursde ceux qu'irrite sa 
véracité. Semblable aux agitations que les 
tempêtes produisent dans l'Océan , la con- 
fusion, introduite parles révolutions dans 
les idées morales, dure long-temps encore 
après que le calme est rétabli. Cette con- 
fusion s’étant renouvelée parmi nous avec 
plus de vivacité et de violence, je ne puis 
guère aspirer qu’au suffrage de la partie 
calme et réfléchie de la nation. Puisse- 
t-elle aujourd’hui, que l’ouvrage a reçu le 
complément dont il est redevable à la 
maturité et au temps , confirmer le ju- 
gement qu’en porta, en 1806, un de nos 
plus célèbres critiques, dans les termes 
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suivans : «Je louerai l’impartialité delTiis* 
» torien ; vertus, honneur, bravoure, tout 
» ce qui est juste, tout ce qui est noble, 
» tout ce qui est généreux , il l’applaudit 
- » également, dans les républicains et dans 
» les royalistes; brigandages, crimes, bar- 
» baries,tout ce qui est répréhensible, hon- 
» teux, criminel, il le censure également 
» dans les deux partis. Lorsqu’on trouve 
» cette impartialité, si rare dans un histo-. 
» rien , et qu’on jugeait; pour ainsi dire , 
» impossible dans tout historien contempo-' 
» rain de la révolution, il y aurait de l’in- 
» justice et même de l’orgueil dans un 
» lecteur à en exiger une plus grande con-. 
» formité de senti mens avec ses propres 
» sentimens (* ) ». 


.(*) Voyez le Journal des Dêhalf da ii joia iSo6. 
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Introdactioii. ^ DîncrîptionMe la Vendée. — Ortgiâ^'fa--- ' 
troubles. 


Xja monarchie française florissaît depuis quatorze 
cents ans J lorsque, vers la fin du dix - huitième 
«iècle , on la vit s’écrouler après de sanglantes 
divisions. Des factieux s’en disputèrent les lam« 
beaux : la liberté fut leur prétexte, et la domi- 
nation leur but. En proie aux agitaleurs, la France 
fut proclamée république, au milieu des revers 
d’une guerre étrangère qui menaçait l’intégrité 
du territoire. Les royalistes , épars et sans forces , 
ne purent s’opposer à ce bouleversement; mais 
les contrées qu’arrose la Loii’e et que borde l’O- 
céan, s’agitèrent. Là, ils avaient leurs temples, 
leurs autels, leurs prêtres, une population coura- 
geuse et dévouée. D’abord des troubles précurseurs 
annoncent une guerre intestine, que le supplice de 
Tome /. 1 
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Louis XVI accélère. Les royalistes indignés s’ap- 
prêtent à venger leur roi dans le sang des républi- 
cains. Quelques mois s’écoulent à peine; soudain 
la guerre civile éclate; elle prend dans son prin- 
cipe un caractère cruel et terrible : partout les 
royalistes ti'iomphent. La république naissante 
allait s’anéantir sous leurs coups; une seule ville 
résiste. Aux cris dé défaite, les républicains font 
succéder ceux d’une fureur aveugle. Bientôt leurs 
bataillons inondent le foyer de l’ihsorrection, et 
des revers multipliés signalent la ruine des roya- 
listes , plus braves qu’exercés à une guerre métho- 
dique. Cette lutte étonue l’Europe et la lient en 
suspens ; elle se ralentit , se ranime , se prolonge 
par des vicissitudes; est marquée par des actes 
d’héroïsme et de cruauté, par de grandes vertus 
et des crimes atroces. Eniin, laissant des traces 
profondes, la guerre civile paraît s’éteindre; et 
lés royalistes, désunis, fatigués, se soumettent à 
la domination d’un soldat heureux, qui, maître 
de la' France, mais pressé par sa destinée, ne 
peut soutenir sa haute fortune. Tombé à son tour, 
pour avoir aspiré à la monarchie universelle, il fait 
place enBn à la dynastie légitime , pour qui les 
royalistes s’étaient armés de nouveau. 

Tel est le tableau des événemens que je pré- 
sente dans cet ouvrage j ils embrassent tonte l’his- 
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toire de la guerre civile désignée sous le nom 
de Guerre de la Vendée. Ces événemens n’étaient 
connus que d’une manière imparfaite , par le té- 
moignage partial de quelques hommes dont nos 
troubles avaient renversé ou élevé la fortune^ 
Aussi la passion ,'l’intérét , les haines encore ré- 
centes, avaient altéré presque tous les faits. Non^- 
seulement je les ai recherchés avec soin dans de 
nombreux écrits , mais encore , après en avoir 
formé un corps d’ouvrage , je les ai rectifiés sur 
de nouveaux mémoires , et leur exactitude peut 
enfin défier la critique. Je formai d’abord cette 
entreprise , dans la seule vue de transmettre des 
événemens mémorables , et d’offrir aux conlern- 
porains des leçons terribles. Celte tâche ne m’im- 
posa aucun sacrifice ; je né connaissais les roya- 
listes et les républicains ni f*r leurs bienfaits, 
ni par leurs persécutions. Si depuis le despotisme 
m’a fait sentir le poids de ses rigueurs, et l’esprit 
de parti , le danger de sa haine , mon amour pour 
la vérité etd’indépendance de mes travaux m’en 
ont dédommagé amplement. 

rentrerai en matière en donnant la description 
de tout le pays insurgé au midi décria Loire'; 
je ferai connaître aussi le caractère et les mœurs 
des hommes qui l’habitent. 

'Le Poitou s’était toujours distingué par son al- 
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lâchement à ses rois et par sa vénération pour 
le clergé, qui, surtout dans les campagnes , j 
exerçait une influence sans bornes , à l’abri des 
progrès d’une philosophie audacieuse et de la 
corruption du siècle. 

La révolution divisa le Poitou en trois départes 
mens ; la Vendée , les Deux-Sèvres et la Vienne , 
tous trois contigus et dans une longitude paral- 
lèle. Le foyer de la guerre civile s’établit dans 
les deux premiers et ne s’étendit point dans le 
département de la Vienne , moins peuplé , 
moins riche , et dont Poitiers est le chef-Ueu. 
A la vérité , sa limite occidentale , arrosée par la 
Dive , n’a pas toujours \<été respectée. Vers le 
nord , deux autres départemens contigus , la 
Loire-Inférieure et Maine-et-Loire , tous deux 
limitrophes du Poitou , et tous deux parallèles, 
prirent une prt active au soulèvement de la 
Vendée. 

Ce département , à jamais célèbre, prend son 
nom de la rivière de Vendée, qui le traverse dans 
sa limite orientale. Ses bornes sont : au nord, la 
Loire-Inférieure et partie de Maine-et-Loire; à 
l’est, les Deux-Sèvres; au sud, la Charente -In- 
.férieure; et l’Océan à l'ouest. Sa superficie, d« 
trois cent soixante-cinq lieues carrées, présen- 
-tait, avant la guerre civile, environ trois cent six 
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mlile habilans , trois cent trente communes , et 
seulement cinq à six petites villes : Fontenay, 
alors son chef-lieu , ne contenait que sept mille 
âmes. La Yendée est coupée par une multitude 
de ruisseaux et de rivières, qu’alimentent plu- 
sieurs étangs dans sa partie septentrionale. D’ex- 
cellens pâturages, des récoltes abondantes , des 
bois propres à tous les usages , voil<\ ses richesses : 
ses boeufs fournissent à l’approvisionnement de 
Paris. Sur la côte , elle possède six petits ports 
embarcadaires ; dans l’intérieur, quatre routes. 
Malgré ces avantages , malgré sa fertilité , la Ven- 
dée n’était point florissante ; c'était un des dépar- 
temensde la France les plus reculés par rapport 
aux connaissances et à l’industrie. Pas un atelier, 
pas une manufacture , pas une société de com- t 
merçans ou de spéculateurs qui le viviGat : les 
Vendéens étaient donc tous bergers ou agricul- 
teurs. Leur destinée en fit des soldats. La nature 
a divisé leur territoire en trois parties distinctes , 
lé Bocage , le Marais et la Plaine. Le Bocage 
forme les sept neuvièmes de toute son étendue : 
il est couvert d’arbres, comme l’indique son nom, 
et toutefois on n’y rencontre que peu de grandes 
forêts. Là, chaque champ, chaque prairie , chaque 
propriété est fermée de haies vives qui s’appuient 
sur des arbres irrégulièrement plantés. L’aspérité 
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des côleaux, entre lesquels serpentent plusieurs 
rivières , l’escarpement de leurs boi'ds^ leurs ca- 
taractes nombreuses, en font un pays d’un aspect 
dur et. sauvage. 

On nomme Marais les côtes de la Vendée 
autrefois couvertes par l’Océan , terrein indprégné 
de substances salines et en général fertile , assis 
à l’occident sur un lit de sable , au midi sur une 
glaise compacte , dont une partie est perdue pour 
l'agriculture. Le Marais •méridional, qui est en 
quelque sorte une conquête de l’art sur la nature , 
est presque toujours enseveli sous les eaux. Les 
bas-fonds, qui ne se dessèchent jamais , sont cou- 
pés de canaux innombrables ou marais salans 
qui se communiquent , et ne sont séparés que 
* par des pièces de terre -plantées en saules, en 
, frênes , en aubiers , en peupliers , et quelquefois 

en chênes , environnés de fossés , de chemins 

» 

sinueux , et couverts de métairies nommées ca- 
banes, dont l’ensemble peut s’embrasser du même 
coup-d’oéil. Le cabanier ne marche jamais qu’ar- 
mé d’une longue perche , au moyen de laquelle 
il saute les fossés et les canaux avec une agilité 
surprenante: Au premier aspect, les habitans de 
ce pittoresque séjour semblent les plus malheu- 
reux des humains : leurs cabanes, de branchages 
et de boue, sont couvertes de roseaux. Le même 
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toit recèle presque toujours toute une famille , 
avec ses vaches , ses brebis et ses chiens , n’ayant 
pour propriété qu’une langue de terre de vingt- 
cinq à trente pas. Ignorés du reste du monde , 
les Vendéens du Marais vivrot , au fond de leurs 
retraites inaccessibles, du produit de leur pèche , 
du lait de leurs vaolies , et vont chercher, sur les 
canaux environnans , la nourriture de leurs trou- 
peaux. Le silence de ces déserts marécageux , la 
teinte sombre du paysage , la pâleur et l’air mi- 
sérable des habitans , inspirent d’abord un sen- 
timent pénible ; mais si l’on pénètre dans cet 
humide séjour , ses sinuosités mystérieuses , ses 
roseaux , ses branchages et les différentes espèces 
d’oiseaux qu’on rencontre à chaque pas , font 
' bientôt éprouver une impression qui n'est pas * 
sans charme. Peu de ces paisibles Vendéens ont 
quitté leur cabane pour soutenir la guerre civile ; 
mais les habitans du Marais occidental , qui s'é- 
tend depuis 1rs Sables d’Olonne jusqu’à Paim- 
bccuf , ont presque tous montré , pour le parti du 
Roi , un zèle et un courage au - dessus de leurs 
forces. 

Plus civilisés , ou du moins plus rapprochés 
de nos mœurs , les habitans de la Plaine ( ter- 
rein compris entre le Bocage et la limite mé- 
ridionale de la Vendée), n’ont pris aucune part 
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à l’insurrection royaliste , et se sdnt montrés, ai\ 
contraire , opposés aux Vendéens. 

A l’est du département de la Vendée, se trouve 
celui des Deux - Sèvres , qui prend son nom de 
deux rivières qui l'arrosent. Il a la forme d’un 
carré long ; il est borné à l’est par la Vienne ^ 
au midi par les Deux-r-Cbarentes, et au nord par 
Maine^et-' Loire . Sa superGcie , de trois cent vingt 
lieues carrées, contenait, avant les troubles , deux 
cent cinquante-sept mille babitans , trois cent 
soixante-six communes, et un plus grand nombre 
de villes que la Vendée. Niort , son chef-lieu, 
est peuplé de quinze mille âmes. Arrosé par 
sept rivières et traversé par quatre routes, ce dé- 
partement est divisé , comme la Vendée , en 
deux parties distinctes , le Bocage et la Plaine ; ’ 
comme dans la Vendée , son Bocage , situé au 
nord , a été l’un des foyers les plus actifs de la 
guerre civile. Là , une impénétrable baie dot 
chaque propriété ; là , des chênes antiques om- 
bragent un sol pierreux , qui ne donne à ses ha- 
bitans que du seigle , du blé noir et du millet. 
Un air pur, des sites agrestes , des hameaux épars, 
des métairies isolées , des chemins difficiles , des 
étangs , des vallons et des collines rustiques, tel 
est le Bocage des Deux-i^èvres. Nulle part la rou- 
tine et les vieilles mœurs ne régnent avec plus 
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d’empire. Un pjyscpii n’a ni canaux, ni rivières 
navigables , ni grandes routes , ni villes , ne sau- 
rait être commerçant ; aussi , avec tant d’objets 
d’échange , qu’il pourrait améliorer et multiplier, 
est-il réduit à circonscrire ses spéculations dans 
un cercle dont il ne sort jamais. Ainsi que dans 
la Vendée , rien n’y favorise la circulation , rien 
n’y hâte les progrès de cette dégénération raBnée 
qu'on nomme civilisation. 

Traversé par la Loire de l’est à l’ouest , le dé- 
partement de la Loire-Inférieure , formé d’une 
partie de la Haute-Bretagne , n'a participé que 
partiellement à l’insurrection vendéenne. ré- 
publique a meme trouvé dans son sein d’ardens 
défenseurs : mais sa partie méridionale , située 
sur la rive gauche du fleuve , bornée par la Ven- 
dée proprement dite, a embrassé avec énergie 
le parti royaliste. La superficie de ce département 
comptait , avant la guerre civile, deux cent sept 
communes environ, et quatre cent vingt -huit 
mille habitans. Nantes, son chef- lieu, mérite 
des détails particuliers , qui trouveront place dans 
cet ouvrage. Le cours majestueux de la Loire ; 
les rives ombragées de l’Erdre ; la Sèvre qui , rou- 
lant à travers les rochers , inoite par fois les tor- 
rens ; des sites variés , et l’ensemble d’un paysage 
poétique, en feraient un séjour enchanteur, si 
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des traces de dévastations ne rappelaient encore 
d’horribles souvenirs. Clisson , Legé, Machecoult 
et le Loroux furent des bourgs riches et populeux; 

11 n’en resta long* temps que des ruines fununtes^ 
tristes monumeos de la fureur des partis. 

Formé de l’ancien Anjou , le département de 
Maine-et-Loire présente une superficie de trois 
cent quatre-vingt-cinq lieues carrées ; il est éga- 
lement traversé de l’est à l’ouest par la Loire , 
contient trois cent huit communes et près de 
quatre cent cinquante-six mille habitans. Sa par- 
tie méridionale , qui est sur la rive gauche de 1a 
Loire , limitrophe de la Vendée et des Deux- 
Sèvres , a été le théâtre des actions les plus écla- 
tantes de cette guerre toute royale. Le voisinage 
du fleuve , les bois variés qui couvrent ses rives , 
la fécondité des prairies et d’un terroir bien cul- 
tivé, fertile en grains et en fruits, offrent en gé- 
néral les plus rians aspects ; des carrières de 
marbre et d’ardoises augmentent ses richesses. 
L’industrie y était, active. On estimait dans le 
commerce les toiles de Chollet ; mais Chollet , 
tant de fuis dévasté , ne présenta de nos jours 
que des vestigeà et des ruines. Angers, chef- 
lieu de ce département, sera , ainsi que Nantes , 
souvent mentionné dans cette histoire. 

Il me reste à Gxer les limites de b Vendée mi- 

k I 
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litaire , c'est-à-dire , du pajrs où naquit et s’ar- 
rêta l’insurreoUon. Il se compose d’une partie 
des quatre dêpartemens que je viens de décrire , 
formant une grande circonférenee bornée au 
nord par la Loire, depuis son embouchure jus- 
qu’à Saumur; à l’est par la rivière de Thoué 
jusqu’à Thouars ; au sud par la route qui con- 
duit de Thouars à Parthenay > à Fontenay et 
^aux Sables , y compris toute la côte , en remon- 
tant vers les bouches du fleuve. L’aspect géné- 
ral de cette vaste enceinte qui a pris le nom his- 
torique de Vendée , est remarquable par un 
grand nombre de collines plus ou moins élevées , 
qui ne se rattachent à aucune chaîne de mon- 
tagnes ; par des vallées étroites et peu profondes ; 
par de nombreux ruisseaux, qui se dirigent les 
uns vers la Loire , d’autres vers la mer; par un 
lerrein tellement gras et fertile , que même les 
bruyères , les landes , les genets, toutes les pro- 
ductions parasites y sont d’une force et d’une 
grosseur prodigieuses. Or, ce Bocage, qui n’offre 
ni chaîne de ‘montagnes , ni vallées , ni rivières 
étendues , ni même une pente générale , est 
comme un labyrinthe : rarement on y trouve 
des hauteurs assez élevées pour servir de point 
d’observation et commander le pays. Une seule 
grande route le traverse de-Nantes à la Rochelle , 
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par Monlaigu. Celle qui va de Tours à Bordeaux, 
p>ar Poitiers , laisse entre les deux un intervalle 
de plus de trente lieues, où l’on ne trouve que des 
cliemins de traverse , creusés d’ordinaire entre 
deux haies, en été raboteux, bourbeux en hiver; 
par fois servant de lit à des ruisseaux, ou taillés 
dans le roc , remontant les hauteurs, ou suivant 
la pente des collines. La grande roule n’est guère 
plus favorable aux opérations militaires, que ces 
chemins de traverse : bordée aussi de haies , de 
fossés larges et profonds , de buissens et d’arbres, 
c’est ordinairement sur sa lisière que le Vendéen 
prépare ses embuscades , et dispose ses attaques 
soudaines. Les chemins de traverse sont encai&> 
sés, la plupart, à dix ou douze pieds au-dessous 
du niveau des terres; et à peine sont-ils viables; 
à peine les convois peuvent-ils j faire trois lieues 
dans une journée. Rarement y trouve-t-on des es- 
paces où les voitures puissent tourner pour chan- 
ger de direction. Ainsi la Vendée militaire était 
comm^Upc vaste forteresse où la nature semblait 
avoir réuni tous ses moyens pour protéger l’at- 
taque et la défense des royalistes. 

Depuis vingt siècles la Vendée n’a point chan- 
gé ; c'était , sous les Romains , un pays inégal 
etdifBcile , couvert de bois épais , semé de ma- 
rais fangeux. César dit positivement, dans ses 
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Commentaires , qu’il ne put jamais ni le fouiller, 
ni le soumettre entièrement , à cause des diffi- 
cultés insurmontables de la nature, et de la ré- 
sistance opiniâtre de ses babitans : preuve antique 
d’un courage qui n’a point dégénéré. 

Ajoutons, pour compléter cette description, 
que les districts de la Loire-Inférieure et de Maine- 
et-Loire, les plus rapprochés de la rive gauche du 
fleuve , perdent le nom de Bocage et prennent 
celui de pays de Mauges ; pays moins boisé et 
plus ouvert , où la vue est plus vaste , plus riante , 
où les cultures sont plus variées , où les villages , 
enfin , sont plus rapprochés les uns des autres. 

Telle est la Vendée , ou le pays de l'insurrec- 
tion : c’est Ht que la guerre civile a été constam- 
ment plus vive et plus sanglante. Si les Vendéens 
ont franchi par fois ces limites naturelles, c’est 
par des incursions seulement. Mais la Vendée 
diffère encore moins des autres provinces de Ut 
' France , par son aspect , que par les mœurs de 
ses habitan's. - ' 

Il faut maintenant faire connaître ces intré- 
pides royalistes , habitans du Boeage , cpii , sans 
avoir jamais porté les armes, se sont levés simul- 
tanément ; qui , abandonnés à leurs propres forces, 
et armés seulement de bâtons et de fourches , ont 
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d'abord dispersé tanl d’ennemis et remporté tant 
de victoires. 

L’habitant du Bocage, ou le Vendéen, est d’une 
taille médiocre , assez bien prise ; sa léte est 
grosse et ronde , son cou épais , son teint pâle , 
ses cheveux noirs, ses yeux petits , mais expres- 
sifs. Le pain de seigle mélé d’orge , les légumes, 
le lard , des fruits , du lait et du fromage , tells 
est sa nourriture habituelle. Sa boisson est l’eau 
de fontaine , rarement' du vin , «ju’il aime , mais 
que lui interdit ses habitudes sévères d’économie 
plutôt que sa sobriété. L’homme du Bocage est 
d’un tempérament bilieux et mélancolique ; il 
est taciturne, son esprit est lent , son cœur géné- 
reux , mais irascible; sa conception peu facile , 
mais sûre ; scs mœurs sont simples et palriar- 
chales. Pénétré de l’idée du juste et de l’injuste , 
il suit invariablement la ligne que sa conscience 
lui trace , sans s’inquiéter des convenances ni des 
usages, ni même des lois qui seraient en op- 
position avec son équité naturelle. En un mot, le 
Vendéen est bon , hospitalier, fidèle à ses enga- 
gemens,mais défiant pour tout ce qui lui. vient 
de l’autorité. Fortement attaché au sol qui l'a 
vu naître et à la religion de ses pères , il est ca- 
pable des actions les plus héroïques pour la dé* 
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fcnse de sa foi. Isolé au milieu des bois , envi- 
ronué de paysages agrestes , il vil seul dans sa 
chaumière, et s’il sort pour cultiver son champ, 
il est encore seul. Des haies impénétrables et de 
larges fossés le cachent à se^ voisins ; il n’a d’autre 
société que celle de ses bœufs , auxquels il parle 
sans cesse et pour qui meme il fait des chan- 
sons, Laborieux avec une lente et uniforme té- 
nacité , il annonce moins le goût que l’habitude 
du travail.il est passionné pour la danse. Ignorant 
et crédule , il est doué cependant d’une certaine 
mobilité d’imagination qui le rend propre à re- 
cevoir des impressions fortes. De là son goût pour 
le merveilleux ; et néanmoins il est pieux sans 
être superstitieux ou fanatique. Mais dominé par 
ses habitudes, il déteste les innovations. Dieu et 
le Roi , voilà le code de sa morale et dé sa: poli- 
tique. 

L’enfant de la Loire , qu’on .pourrait appeler 
\e grenadier de la f^éndèe, quoique plus rap- 
proché des foyers du mouvement social, tient 
aussi aux vieux erremens des préjugés et de l’ha- 
bitude. Il ne manque, en général , ni de pénétra- 
tion , ni même d’aptitude aux affaires. Plus fort , 
plus intelligent que l’homme du Bocage, il se 
fait remarquer par sa taille élevée , par son air 
de contentement, 'de santé, de fraîcheur, fruit 
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d’une vie sobre et laborieuse. Sa conversation 
est lente et circonspecte, ses jeux sont sans mou- 
vement, sans abandon. Il chante peu : ses chants 
se traînent en accens plaintifs; ses danses, sans* 
grâce et peu variées , ressemblent plutôt à des 
exercices fatigans qu’à des délassemens enjoués. 
Il ne connaît qu’un seul instrument , espèce de 
musette à demi sauvage, qu’on croirait plutôt ap^ 
partenir aux montagnes d’Ecosse qu’à l’un des 
plus beaux pays de la France. Cet instrument 
rustique sufBt à ses fêtes , à ses plaisirs ; il dirige 
ses courses nocturnes; il retentit dans ses as- 
semblées , dans ses foires, dans ses noces tumul- 
tueuses. 

Si l’habitant de la lisière de Mauges est privé 
des jouissances du luxe et des arts , il n’a ni l’é- 
goïsme ni l’orgueil qu’enfantent l’opulence et la 
molesse. La bonne-foi et la bienfaisance le carac- 
téi-isent. Un assemblage de déGance et de crédu- 
lité , un attachement invincible aux anciennes 
habitudes , une grande déférence pour ses 
pré Ires et une résignation mystique, voilà les 
traits qui lui sont communs avec l’homme du 
Bocage. 

Un autre trait caractéristique distinguait les 
paysans vendéens : c’était les sentimens qui les 
attachaient à leurs seigneurs. Ils leur étaient dé- 
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voués; ils leur monlraicnt un respect mêlé d’une 
sorte de familiarité joviale et rustique. De leur 
côté, les gentilshommes Poitevins et ceux de l’An- 
jou , intrépides chasseurs , adonnés aux exercices 
violens qui les endurcissaient et les rompaient 
aux fatigues, vivaient dans leurs terres , habitaient 
leurs châteaux ; mais sans faste et sans suite. Là , 
ils visitaient les paysatvs dans leurs retr^,ites , cau- 
saient avec eux , prenaient part à leurs maux , 
soulageaient leur détresse , allaient à leurs fêtes, 
aux noces de leurs enfans, et buvaient avec les 
convives. De là une sorte d’union intime entre 
les seigneurs et leurs paysans , union inconnue 
ailleurs et cimentée par des intérêts communs. 
Comment les paysans vendéens se seraient - ils 
dépouillés de leur vertueuse simplicité? com- 
ment seraient-ils sortis de cette ignorance salu- 
taire à laquelle ils devaient leur repos? Presqu’i- 
solés au milieu des forêts , loin de la corruption 
des villes , n’ayant des relations qu’avec leurs 
curés et leurs seigneurs , ils en savaient tou- 
jours assez pour cultiver la terre , pour payer do- 
cilement la dîme , obéir à la corvée , et du reste , 
pour vivre libres dans leurs champs. Cesl ainsi 
qu’ils coulaient des jours [vaisibles depuis plu- 
sieurs siècles. La révolution se déclare ; la mo- 
narchie française s’écroule , et les royalistes trou- 
Tonie /. 
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vent dans le Bocage de la Vcndee un refuge ; 
dans les hommes duBocage et du pays de Mauges, 
des soldats fidèles , paliens , dociles , et pourtant 
susceptibles d’énergie et d exaltation. 

Aux habitudes innocentes et paisibles on vit suc- 
céder tout-à-coup les durs exercices des camps; 
aux travaux champêtres, le maniement des armes , 
au spectacle des moissons. et des troupeaux, ce- 
lui des champs de bataille , de la flamme et du 
carnage ; et c’est à cette redoutable école que la 
génération présente a pris ses premières leçons ! 

En voulant rechercher l’origine de la guerre 
civile , les partis opposés n’ont pas manqué de 
lui assigner des causes différentes , et den faire 
l’objet d’une accusation mutuelle, Les faits dé- 
montreront jusqu’à l’évidence que le principe in- 
surrectionnel remonte à celui de la révolution fran- 
çaise , et que c’est à la résistance opposée à la 
subversion de la monarchie, qu’on doit attribuer 
les premiers déchiremens et la guerre civile elle- 
même. Tout est lié dans l’ordre politique comme 
dans le règne de la nature ; ainsi les troubles de 
la Vendée furent plus ou moins xlépendans des 
agitations dont Paris était à la fois le théâtre et 
le foyer. C’est aux provocations des démagogues, 
à leurs innovations imprudentes, à la constitu- 
tion civile du clergé , aux persécutions contre 
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les nobles, contre les prêtres, que les royalistes 
attribuent le soulèvement de la Vendée ; et tou- 
tefois il paraît démontré aujourd’hui , que , sur la 
rive gauche de la Loire , les nobles et les prêtres 
n’ont point fomenté cette guerre intestine ; que 
son explosion générale ne fut ni prévue , ni 
combinée , et qu’on doit l’imputer au premier 
recrutement pour la défense de la république , 
conscription forcée qui entraîna le Vendéen in- t 

décis , et fut comme le brandon de l’incendie 
général. Selon les révolutionnaires, c’est une 
erreur d’attribuer la révolte spontanée des ha-, 
bitans du Poitou à une cause qui n’a servi que 
de prétexte ; de donner un principe fortuit à 
la naissance, à l’extension d’un parti armé qui 
ne pouvait obtenir d’aussi grands succès , pren- 
dre si rapidement tous les ca'ractèies d’une puis- 
sance redoutable , sans le concours d’une in- 
finité de moyens combinés. C’est dans l’oppo- 
sition acharnée des prêtres et des nobles, dans 
la marche pusillanime et perfide des autorités lo- 
cales , et dans les dispositions des Poitevins , 
que les partisans de la république trouvent les 
vraies causes de la révolte dont les feux ont 
plus ou moins embrasé tous les départemens 
de l’ouest. Les haines sont encore trop récente^, 
pour que ces deux opinions puissent s’accorder. 
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Dans Tune el dans l’autre peul-étre la posldril 
trouvera la vérité que les passions obscurcissent ; 
elle verra naître avec la révolution le germe de 
la guerre civile , el pourra en juger les motifs. 

Quelle que soit la différence des senlimens 
sur les causes de cette guerre , la postérité s’é- 
tonnera sans doute que , dans un coin presque 
ignoré de la France, des paysans pauvres et obs- 
curs , qui gagnaient à la révolution la remise des 
terrages et des dîmes, insensibles à ces avantages, 
aient osé seuls se prononcer contre le nouvel 
ordre de choses; que seuls ils aient tenté d’élever 
un mur d’airain entre eux et le reste de la France; 
que seuls iis aient voulu rétablir ce qu'on venait 
de détruire. Mais la révolution , malgré ses débuts 
éclalans, ne pénétra jamais dans les campagnes du 
Poitou et de la Bretagne. Les lois mêmes de l’as- 
semblée nationale n’y furent exécutées qu’im- 
parfaitement , et l’autorité n’oblinl jamais qu’une 
soumission apparente. Loin de partager ce sys- 
tème de résistance, les principales villes de l’ouest, 
telles que Rennes, Nantes, Angers, l’Orient, s’é- 
taient montrées favorables à la cause populaire. 
De leur sein partirent les premières réclamations 
pour une égale représentation nationale et une 
égale répartition de l’impôt. On vit la jeunesse 
bretonne et angevine s’aimer contre les préten- 


Digitized by Google 




(1789) GUERRE DE LA VENDEE. 31 

lions des classes privilégiées , et s’assembler par 
députés dans la ville de Pontivy, pour yjurer un 
pacte fédératif et solennel en faveur de la li- 
belrté, aux cris répétés de vivre libre ou mourir! 
Là, parmi cette bouillante jeunesse, se firent re- 
marquer des hommes qui depuis figurèrent dans 
le parti républicain. Les campagnes de l'Anjou 
etduPoilou gardaient un morne silence, et parais- 
saient insensibles à ces premiers élans d’une liberté 
irréfléchie. Mais la révolution, comme un tor- 
rent , entraînait tous les ordres de l’Etat , dont 
la faible résistance ne faisait que l’irriter et dou- 
bler ses forces. Dans le dépit de l’impuissance, 
les nobles fuyaient hors des limites françaises. 
Mais les ecclésiastiques, plus attachés au sol , 
'montraient une persévérance imperturbable à si- 
gnaler les excès des novateurs, L’évèque de Tre- 
guier se prononça le premier avec force ; il re- 
présenta , dans un mandement , la révolution qui 
s’opérait , comme la subversion de tout ordre , la 
tolérance comme une impiété , la liberté comme 
une révolte, et l’égalité comme une monstrueuse 
chimère. Il exhorta les prêtres à détromper le 
peuple. Ainsi que toute la nation, le clergé était 
divisé ; mais la grande majorité restait attachée 
à l’ancien ordre de choses. L’assemblée nationale 
venait d’adopter une loi impolitique , proposée 
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SOUS le nom de conslitulion civile du clergé. Après 
avoir déclaré qu’il n’existait point de religion do- 
minante dans l’Etat, elle voulut reconstituer la re- 
ligion catholique, et soumettre le clergé à la puis- 
sance civile. En dépouillant le sacerdoce, en le 
privant de son influence , l’assemblée nationale 
aurait voulu le réduire à la simplicité de l’évan- 
gile, et le ramener, dans le dix-huitième siècle, à 
la primitive Eglise : tentative insensée qui décida 
la résistance. On vit alors un prélat ambitieux, 

. Boisgelin, archevêque d’Aix, rallier cent qua- 
rante évêques, et donner à leur coalition tous 
les caractères que la théologie la plus accréditée 
présente comme une décision de foi obligatoire 
pour toutes les consciences. A cette résistance 
imprévue , l’assemblée nationale opposa son dé- 
cret du 27 novembre 1790, qui astreignit le 
clergé à la prestation d’un serment civique et 
constitutionnel. Ce décret devint bientôt la source 
d’une foule de controverses qui mettaient sans 
cesse la politique en contiadiclioft avec la reli- 
gion , et la religion en contradiction avec elle- 
même. 

L’approbation du Pape, sollicitée par Louis XVI 
qui n’était plus libre , fut d’abord éludée : les es- 
prits s’aigrirent ; on combina les résistances , et le 
clergé inonda les provinces de protestations. Le 
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seul diocèse de Nantes en vit éclore cent trois. 
Pressé par le parti dominant, Louis XVI sanc- 
tionna le décret avant la réponse du Pape, qui re- 
fusa son adhésion. Les évêques en triomphèrent ; 
les curés se réunirent aux évêques, et les démago- 
gues s’irritant , le clergé s’obstina. Tous les prê- 
tres qui refusaient de prêter le nouveau serment, 
étaient réputés ennemis du peuple, et signalés à sa 
fureur , sous le nom de réfractaires. Ceux-ci qua- 
liGaient d’intrus les assermentés qui faisaient cause 
commune avec les novateurs. On en vint bien- 
tôt à la j>erséculion , et la persécution allumant 
le fanatisme , légitima la résistance. La diversité 
des opinions politiques envenimait tout. Avant 
d’en venir aux armes , on défendit et on attaqua 
tour à tour le système de soumission préconisé par 
les révolutionnaires. Selon les uns, la révolution 
prenait un cours rapide et solennel . La majorité des 
Français applaudissant avec orgueil aux premières 
operations d’une assemblée nationale constituée 
au nom du bien public , se livrait avçc enthou- 
siasme à l’espoir de la régénération de l’empire 
et de l’abaissement des grands pour l’avantage du 
plus grand nombre. Le bienfait de la liberté de- 
vait en être le résultat; s’y opposer, n’était -ce 
pas se déclarer* contre la volonté générale , et 
en se rendant coupable de rébellion , provoquer 
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le déploiement de la force publique et la ven- 
geance des lois? « Mais , répondaient les adver- 
V saires de l’égalilé, n’esl-il pas dans l’ordre des 
» choses humaines , que la noblesse el le clergé , 
» comblés de richesses el d’honneurs , dépouillés, 
» puis nivelés au rang du peuple , résistent à la 
» subversion? Doivent-ils, peuvent-ils s’immoler 
» eux-mémes? Le prétendre serait méconnaître 
» étrangement le cœur de l’homme. Que les 
» évêques , les prêtres , les nobles ; -que les mc- 
» contens , pour défendre leurs privilèges , leurs 
» richesses , leur rang , leurs opinions , enrôlent 
» des soldats , prennent les armes ; que , dans 
» l’espoir de se soustraire à la vengeance , à la 
» haine du peuple , ils aient recours au moyen 
» extrême et désespéré de la guerre civile , ce 
» moyen redoutable suppose de l’élévation , de 
» l’énergie ; il n’y a que les peuples usés qui lui 
» préfèrent l’ignominie. Les méconlens ne peu- 
» vent-ils pas se croire autorisés par la prescrip- 
» lion et l’exemple de tous les siècles ? Ils sont 
» eux-mêmes entraînés par la force des événe- 
» mens. Si dans toute l’étendue de la France 
» ils peuvent s’entendre , se concerter, rallier 
* assez de partisans pour combattre , pour écra- 
» ser le parti populaire , et conserver un trône 
» de dix -huit siècles , ils seront regardés alors 
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» comme les sauveurs de la monarchie. Dans 
» tous les temps, le succès légitima la victoire ». 

Tout annonçait qu’aux déclamations -des ora- 
teurs populaires , aux invectives des écrivains 
rojalisles, aux querelles civiles et religieuses, suc- 
céderaient les horreurs d’une guerre intestine. 
Ainsi que les bouleversemens de la nature , les 
commotions politiques sont d’ordinaire précé- 
dées de signes effrayans , précurseurs de catas- 
trophes sanglantes. 

Les premières convulsions se manifestèrent , 
non dans le Poitou , mais en Basse - Bretagne , 
dans le Morbihan , qui depuis , par sa résistance 
prolongée , a fait voir qu’il avait mérité l'i- 
nitiative de l’insurrection royale. La religion 
servit de prétexte ou de motif. Amelot , évêque 
de Vannes, prélat d’un caractère irrésolu , se dé- 
cide , à l’instigation de scs vicaires , au refus du 
serment qu’il était sur le point de prêter. En 
même temps un officier municipal de Vannes 
répand dans les campagnes une protestation contre 
la constitution civile du clergé. Les deux partis , 
déjà échauflés , s’exaspèrent. Le <7 février 1790, 
plusieurs milliers de paysans s’assemblent aux 
portes de Vannes , et adressent une réclamation 
menaçante aux autorités du département, pour in- 
voquer la liberté des cultes. On leur oppose l.n 
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force armée. L’altroupemcnt se dissipe , en lais- 
sant des pétitions qui respirent la révolte. Les 
plus ardens annonçaient leur retour prochain 
avec une intention hostile. Au bruit de celte agi- 
tation , les révolutionnaires de l’Orient , réunis 
en garde nationale, viennent, avec de l’artille- 
rie, au secours des révolutionnaires de Vannes. 
Trois à quatre mille paysans , armés de bâtons et 
de fusils de chasse, marchent six jours après sur la 
ville, pour délivrer leur Evêque. « Nous voulons , 

» s’écrient les paysans , punir les impies qui por- 
» tent sur notre Evêque des mains sacrilèges ; nous 
» voulons rétablir la religion catholique ». Aus- 
sitôt Vannes prend un aspect guerrier ; on y bat la 
générale ; les révolutionnaires et les troupes de 
ligne marchent en deux colonnes contre les in- 
surgés. Le j^une Beysser commandait les dra- 
gons de l’Orient , et se distinguait déjà par son ar- 
deur , préludant au rôle que lui préparaient les » 
troubles. Il voit les insurgés qui s’avancent par • 
la route de Bennes ; il harangue sa troupe. Les 
balles sifflent bientôt r Beysser ordonne la charge 
à travers un feu continuel , mais mal dirigé. Re- 
tranchés derrière des haies , les paysans semblaient 
braver la cavalerie. Les dragons s’élancent , et 
bientôt les insurgés dispersés cherchent un asile 
dans des marais impénétrables. On s’acharne à 
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leur poursuite. Quelques morts, des blesses des 
deux côtés , beaucoup de paysans faits prison- 
niers , et la dispersion de tous les autres , tel fut 
le résultat du premier choc entre les révolution- 
naires et les paysans bretons. Ces derniers man- 
quèrent d’ensemble , et n’eurent pour guide qu’un 
ressentiment aveugle qui se tourna contre eux. 
Les campagnes se remplirent de terreur; la tran- 
quillité se rétablit , mais apparente et sombre. 
Les Morbihanais, livrés aux idées superstitieuses 
qui se mêlaient au souvenir de leur défaite , se 
crurent en proie aux maléfices , et donnèrent le 
nom de diables rouges aux dragons de la ville de 
l’Orient, vêtus de drap rouge, qui les avaient bat- 
tus et dispersés. 

La rive gauche de la Loire éprouva les mêmes 
commotions , mais sous un aspect moins alar- 
mant. Des prêtres , espèce de missionnaires, 
furent accusés de parcourir les campagnes de 
l’Anjou , pour y soulever les esprits contre les 
innovations religieuses et le serment ecclésias- 
tique. La garde nationale nantaise et angevine 
dissipa des processions nocturnes , grossies de 
plusieurs milliers de paysans. Ces moyens ré- 
pressifs menèrent à la violence et à la persécu- 
tion. Les autorités du département de Maine-et- 
Loire donnèrent le premier exemple des mesures 
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générales dont on a tant abusé depuis. Un arrêté 
enjoignit à tous les prêtres insermentés de se ren- 
dre au chef-lieu, sous la surveillance municipale. 

Presqu’à la même époque , le Bas-Poitou fut 
agité. Les nobles Poitevins s’étaient ligués en 
secret pour le soutien du trône, confédération 
impuissante qui n’eut alors ni consistance , ni 
durée. En effet, le mobile d’une résistance ar- 
mée résidait plus parmi le peuple des cam- 
pagnes, que parmi les hautes classes et les ha- 
bitans des villes. 

Tel fut le caractère de l’insurrection qui éclata 
le 5 mai 1791 à Cbâlans, dans le Bas -Poitou. 
La garde nationale nantaise , fidèle au serment 
de fédération , y accourt pleine de zèle et d’ar- 
deur : l’ordre est rétabli. Mais à Saint-Gilles , 
les Vendéens se soulèvent également. Palluau, 
Âpremont , Saint - Jean - de - Mont et Macbe- 
coult s’agitent. Des symptômes de révolte se ma- 
nifestent aussi dans le district de Châtillon-sur- 
Sèvres. Soudain les révolutionnaires prennent les 
armes, parcourent les paroisses troublées, et font 
de nombreuses arrestations. Nantes même , à 
l’installation de son évêque constitutionnel , n’est 
point à l’abri d’une secousse. Les prêtres asser- 
mentés remplacent avec violence les anciens évê- 
ques et les curés dissidens ; ceux-ci aigrissent le 
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peuple contre la révolution et contre ses mo- 
teurs. Partout l’habitant des campagnes est en- 
ivré d’une fureur sacrée. Mon corps est au Roi ^ 
mon ame est au Pape , s’écrie un paysan ecu- 
mant de colère. Plusieurs gendarmes poursuivent 
et atteignent un laboureur du Bas-Poilou> <]ui n’a, 
pour se -défendre, qu'une fourche ; il reçoit vingt- 
deux blessures ; on lui crie de se rendre : Rends- 
moi mon Dieu , répond cet infortuné , et il ex- 
pire ainsi. 

Bientôt un grand événement , l’évasion de 
Louis XVI, vint causer dans la Vendée une 
plus forte commotion. Après avoir appelé la ré- 
volution , Louis n’avait su ni la diriger , ni la 
dompter. Enchaîné par sa propre inertie, cédant 
à tous les chocs , n’opposant à ses ennemis que 
des vertus privées , 'espérant se soustraire aux 
excès des démagogues, soit en se plongeant lui- 
mème dans la révolution , soit en se confiant 
aux potentats de l’Europe , ce monarque sem- 
blait n’avoir- été donné à la France que pour 
offrir aux peuples et aux rois une grande et ter- 
rible leçon. Le bruit seul de son départ des Tui- 
leries fut le signal de nouveaux troubles. Dans 
le Poitou , et surtout en Bretagne , les révolu- 
tionnaires , maîtres des autorités , coururent aux 
armes et se formèrent en bataillons. Les royalistes 
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se mirent sur la défensive , et quelques nobles , 
dans Tatlenttf des événemens j se renfermèrent 
dans leurs châteaux avec des armes et des moyens 
de résistance. Les gentilshommes du Bas-Poitou 
hrentun appel à leurs partisans, et se rassemblèrent 
en assez grand nombre au château de la Prou- 
lière , district des Sables-d’Olonne. Lezardière , 
propriétaire de ce château , paraissait l’ame du 
rassemblement. Le hasard fit tomber entre les 
mains des révolutionnaires une circulaire roya- 
liste ; l’alarme devint générale , et Nantes fit sortir 
de ses murs sa garde nationale : Dumouriez y com- 
mandait. Cet homme , devenu depuis plus célèbre 
par scs intrigues que par ses exploits , s’éleva avec 
amertume contre l’évasion de Louis XYI , déta- 
cha sa croix de Saint-Louis et en fit une oflrande 
à l’égalité. Jurant ensuite fidélité à la nation , d’ac- 
cord avec l’autorité administrative , il marcha, à 
la tète du régiment de Bohan et des gardes na- 
tionales, contre les insurgés du Bas-Poitou. Déjà 
une compagnie de grenadiers bloquaient, près de 
Châlans, un grand nombre de prêtres et de nobles 
rassemblés dans deux châteaux. Dumouriez, au 
lieu de se porter en avant , demeure dans l’inac- 
tion à Machccoult , et donne le temps aux in- 
surgés de se disperser dans les bois. Cependant 
la garde nationale des districts voisins ne consul- 
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tant que l’ardeur qui ranime , dissipe le ras- 
semblement et. investit le château de la Prou- 
tière. Un violent orage favorisa l’évasion des in- 
surgés ; mais le château fut livré aux flammes , 
et cet excès déplorable ne fut que trop souvent 
imité dans le reste de la France. Les incendiaires 
accréditèrent le bruit de l’apparition de vingt-six 
voiles anglaises en vue du château, et de quelques 
signaux en mer. Vrai ou supposé , ce bruit aigrit 
le parti vainqueur, en faisant soupçonner un vaste 
complot qui se rattachait à l’évasion de Louis XVI. 

Le département des Deux-Sèvres et une partie 
de la Bretagne éprouvèrent les mêmes commo- 
tions ; mais la nouvelle de la prompte arresta- 
tion du Roi lit tout rentrer dans l’ordre. 

Cependant une fermentation sourde , un mé- 
contentement général, nourrissait l’inquiétude, et 
décida l’assemblée nationale à envoyer dans la 
Vendée et les Deux-Sèvres des commissaires civils 
chargés d’y rétablir la tranquillité. Cette mis- 
sion fut confiée à Gensonné et â Gallois , qui , 
obscurs jusqu’alors , commençaient leur répu- 
tation républicaine. Dumouriez devait diriger les 
forces qu’on opposerait au besoin à ces premiers 
essais de révolte. Ses liaisons avec Gensonné, 
qui devint un des coryphées du parti de la Gi- 
ronde, furent l’origine de sa fortune subite. l.es 
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commissaires civils parcoururent les villes et . 
les campagnes , et ne prirent aucunes mesures 
décisives , soit qu’ils fussent paralysés par l’am- 
pislie, qui, dans l’intervalle, accompagna la pro- 
mulgation de la démocratie royale de 179» * soit 
que, trop imprévoyans, ils ne vissent pas combien 
ie$ précautions pour l’avenir devenaient néces- 
saires. 

Ils vinrent à la barre de l’assemblée législative, 
rendre compte de leur mission. Ce fut à la pres- 
tation du serment ecclésiastique , à l’ascendant 
et à la résistance du clergé , qu’ils imputèrent 
les troubles. « L’ancien évéque de Luçon , et 
» son clergé, dirent-ils, se sont opposés ouver- 
» tement à l’exécution des décrets de l’assemblée 
a nationale ; ils ont formé une coalition puis- 
» santé , répandu des écrits , des mandemens 
» incendiaires, et organisé la résistance. Le bourg 
a de Saint - Laurent , district de Montaigu , et 
» le district de Cbâtillbn , département des Deux-? 

B Sèvres, devinrent le berceau du fanatisme et 
» de la révolte ; des missionnaires en furent les 
» instigateurs ; ils prêchèrent une doctrine sédi- 
a tieuse ; il en résulta une scission dans le peu- 
a pie , des divisions dans les familles , et on vit 
» l'action civile céder à l’influence relia;ieuse ». 

Ce rapport , insignifiant comme monument 
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liiàloi’ique , n’apprenail que ce qu’on savait d^jà. 
Les troubles y étaient envisagés sous l’aspect des 
querelles religieuses , et non sous le point de vue 
politique. Les commissaires jetaient le voile sur 
les événemens relatifs à l’évasion de Louis XVI, 
événemens qui avaient déterminé leur mission. 
Ils justifièrent cette réticence , en observant que 
la loi d’amnistie venait d’arrêter la marche des 
dilférenles procédures auxquelles ces agitations 
avaient donné lieu, et qu’ils n’auraient pu présen- 
ter que des conjectures vagues et des résultats 
incertains. 

Les révolutionnaires ardens virent en eux trop 
de timidité , et dans la conduite de Dumouriez 
une marche oblique. Ils citèrent de lui ces pa- 
roles : « Si je voulais faire la guerre civile en 
» France , ce serait dans la Vendée ». Au départ 
des commissaires , la rive gauche de la Loire 
se retrouva dans Le même état politique ; et l’am- 
nistie , en ouvrant les prisons, lui restitua des 
germes de discorde plutôt aigris qu’élouHés. 
L’assemhlée legislative, faible et imprévoyante, 
confondit les causes des troubles de la Vendée 
avec les plaintes journalières élevées contre les 
prêtres , et elle cessa de s’en occuper. 


Tome 1. 
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C<mjuralion de La Bouarle. 

Sous plusieurs rapports, les troubles de la Bre- 
tagne et de la Vendée sont indivisibles.' La Loire 
sépare les deux pays : les Bretons, maîtres de la 
rive droite , les Poitevins de la gauche, pouvaient, 
en agissant de concert , faire tomber celte bar- 
rière commune, et envahir des villes florissantes. 
Alors, des Sables-d’Olonne aux rochers du Cal- 
vados , tout eût élé entraîné ; l’occident de la 
France eût pressé l’intérieur, tandis que la coa- 
lition entamait les extrémités de l’Empire. 

Une aussi vaste conception n’appartenait qu’à 
un génie audacieux ; ce génie parut en Bre- 
tagne. Armand Tuflin , marquis de La Rouarie*, 
joignait à des passions ardentes un grand ca- 
ractère ; aux talens des négociations , les vues 
d’un général et l’intrépidité d’un soldat. Sa jeu- 
nesse fut orageuse ; d’abord officier dans les 
Gardes-Françaises, il s’y montra frondeur du 
gouvernement monarchique , et son début dans 
le monde fut marqué par des désordres. £per- 
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dûment épris d’une actrice ( mademoiselle Fleu- 
ly), qu’il voulait épouser, il ne put l’y résoudre , 
eide dépit, se battit en duel avec Bourbon-Busset, 
son rival. L’emportement de sa conduite lui attira 
le courroux du Roi : il en fut accablé , s’empoi- 
sonna , fut secouru , et alla s’ensevelir à la Trappe. 
Arraché par scs amis à ce tombeau vivant , le bruit 
de la trompette guérrière le réveilla; il partit pour 
le nouveau monde , où , sous le nom de colonel 
Armand, il défendit , à la tète d’une légion, 
l’indépendance des Américains. Après s’y être 
distingué, il revint en France. Son séjour aux 
Etats-Unis, première cause de sa célébrité, avait 
trempé son caractère. Dès les troubles précur- 
seurs de notre révolution , il se déclara le cham- 
pion de la noblesse et des parlemens, qui lut- 
taient alors contre la Cour. Il fut l’un des douze 
députés envoyés près du Roi pour iéclamcr im- 
périeusement la conservation des privilèges de 
sa province , et subit à la Bastille un empri- 
sonnement qui le popularisa. Avide de révolu- 
tions , La Rouarie vit d’abord avec joie celle 
de 1789. Mais, bientôt mécontent de n’y point 
figurer à son gré, il s’indigne de voir la noblesse 
bretonne succomber sans appui sous une majo- 
rité plébéienne. Il l’excite à la résistance , et pro- 
voque son refus d’envoyer des députés aux états- 
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generaux , ne voulant point , disait- il , que cette 
noblesse antique se courbât devant la double re- 
présentation du peuple. Ce fut lui qui conseilla 
cette protestation chevaleresque , signée du sang 
des nobles bretons; et, quoiqu’amant de la li- 
berté, il voulut la faire rétrograder en France, 
à l’instant où toute la nation croyait s’élancer 
vers elle. Le rôle de chef de parti convenait à 
son ame ardente, à son infatigable activité; et 
les dangers de la guerre civile lui paroissaient 
préférables à l’humiliation du _,:Jug populaire. A 
Rome il eût combattu lesGracques; en Suède, il 
eût conspiré contre son roi. 

Devenu l’espoir des mécontens de la Bretagne, 
il les rallia, pour jeter ensuite les fondeinens de 
l’association qui souleva l’occident de la France. 
LaRouarie, rempli de cette grande idée, quitte 
son château , se rend à Coblentz auprès du comte 
d’Artois, et lui présente son plan (^), après l’avoir 
soumis à M. de Calonne , alors conseiller de ce 
prince. Tout fut approuvé et revêtu , le 5 dé- 
cembre 1791, de la sanction des frères du Roi. 
La Rouarie , regardé comme l’ame et le chef de 
la confédération , est chargé d’en assurer le suc- 


(*) Voyes , à la üu du volume , les Pièces Justificatives y 
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CCS. L’association statuait d’abord l’établissement 
de commissions centrales d’insurrection dans 
chaque ville d’évêché, et leur composition élé- 
mentaire puisée dans les trois ordres ; elle réglait 
ensuite la correspondance directe avec son chef; 
établissait des commissions secondaires dans les 
villes et dans les arrondisscmens d’un ordre infé- 
rieur, mais sous la direction de comités supérieurs, 
et toujours sous l’autorité d’un chef commun. Les 
travaux de tous devaient avoir constamment pour 
objet de procurer des hommes et de l’argent , de 
séduire les milices nationales et les troupes de 
ligne. Le sacriBce de l’intérêt local à l’intérêt 
commun , le concert , l’ensemble dans les opé- 
rations , étaient vivement recommandés , de 
même qu’on interdisait tout mouvement partiel. 
Le retour de la monarchie à son ancienne pureté, 
la conservation des propriétés particulières , des 
droits de la province et de l’honneur breton , 
devaient être le prix de tant d’efforts et de tra- 
vaux. La Rouarie se réservait de régler, lorsqu’il 
en serait temps, l’organisation militaire. 11 partit 
de Cohlentz, où son plan resta secret, laissant 
près du comte d’Artois , son ami Fontevieux , qui 
avait servi sous lui en Amérique , afin de pour- 
suivre ses projets en son ahsencci 

C'étoit à Jersey qu’on devait former des dc- 
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pots d’armes et de munitions destinées pour l’as- 
sociation bretonne. Les émigrés réfugiés à Jersey 
et à Guernesey, et qui appartenaient à la province 
de Bretagne , étaient dirigés en quelque sorte par 
le comte de Botherel , ancien procureur-général- 
syndic des états de cette province : ils s’étaient 
rangés sous la protection du gouvernement an- 
glais , qui voyait en eux des mécontens qu’il fal- 
lait secrètement encourager. Toutefois il était à 
craindre que Botherel , animé par une riva- 
lité d’ambition « ne contrariât les projets de La 
Rouarie. De retour en Bretagne , ce dernier, 
après avoir mûri son plan , le mit à exécution. 

Bientôt Saint-Malo, Rennes, Dol , Fougères, 
eurent leurs comités insurrectionnels. On y fit 
le recensement de tous ceux qui avaient perdu 
au nouvel ordre de choses , pour les exciter 
ensuite à se confédérer. Des émissaires roya- 
listes se glissèrent dans les corps administratifs 
et judiciaires, dans les établissemens publics, 
et surtout dans les douanes , la garde des ports, 
les forts et les arsenaux. Une multitude d’écrits 
sur les intentions des Princes et de la coalition 
propagèrent la doctrine de la résistance politique. 

Il fut arreté qu’en sacrifiant une année de son 
revenu , on obtiendrait un sauf-conduit, tant pour 
soi que pour ses propriétés, dans tout le cours de 
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la guerre civile, et que dès-lors on serait auto- 
risé à se joindre en apparence aux révolution- 
naires. Les associés qui jouissaient de ce privilège 
étaient invités à se marier avec les autorités cons- 
tituées. 

Des réglemens militaires et civils , délibérés 
dans des réunions secrètes , et envoyés au conseil 
des princes , y furent approuvés , avec des cban- 
gemens proposés par M. de Galonné, rapporteur 
de toutes les affaires relatives aux royalistes de 
Bretagne. Le comité de Saint-Malo , qui cor- 
respondait plus directement avec Jersey et Guer- 
nesey, rédigea des instructions locales qui furent 
également adoptées. La llouarie , l’ame de ce 
vaste complot , y consacrait ses veilles, sa for- 
tune et toutes ses facultés. Une femme le se- 
condait puissamment ; Thérèse de Moelien , de 
Fougères , jeune , belle , courageuse , lui était 
attachée à la fois par les liens du sang et de l’a- 
mitié; elle portait, cousus dans ses habits d’ama- 
zone , les pouvoirs donnés à L>a Rouarie par le 
comte d’Artois , et lui gagnait partout des parti- 
sans. Un sentiment tendre s’était mêlé à l’exalta- 
tion de ses passions politiques : elle aimait le major 
Chafner, américain , ami intime de La Rouarie , 
et également initié dans tous les secrets de l’asso- 
ciation. Un rôle important était réservé à Chafner 
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pour le momenl où l’on prendrait les armes. Thé- 
rèse de Moelien le suivait parlout.Dansleurscourses 
hardies, ces deux amans, qui n’avaicut qu’une 
même arae et une même existence , parlagaient 
les mêmes dangers. L’actif, l’infatigable Loisel, 
contrôleur des actes à Plancouet et .1 Saint-Malo, 
ne quittait pas non plus La Rouarie , dont il était 
à la fois le confident et le secrétaire. Parmi les 
conjurés se faisait aussi remarquer Desilles, chef 
d’une famille infortunée; il pleurait encore son 
jeune Hls , massacré à Nancy. Retiré à la Fosse- 
Inganl , il veillait sur l’administration de la ligue 
bretonne, dont il était le caissier ; Picot de Li- 
moelan , son beau-frère , le secondait. Plus actif 
et non moins dévoué , Fontevieux avait toute la 
confiance de son parti , dont il était le courrier; 
c’était lui qui se rendait auprès des princes fran- 
çais , recevait et rapportait leurs ordres. Grout de 
Lamotte, capitaine de vaisseau; Loquet de Gran- 
ville, Delaunay, ancien lieutenant-général de l’a- 
mirauté, et Lamotte-Laguyomarais , étaient eu- ^ 
lièrement dévoués à la confédération. Charles 
Bertin et Prigent , de Saint -Malo , quoique nés 
dans la classe plébéienne , figuraient aussi dans 
cette coalition de gentilshommes , et montraient 
le zèle le plus ardent pour la cause royale. Les 
trois aides-de-camp dé La Rouarie ( son neveu , 
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connu sous le nom de Tnffin , le jeune Limoelan 
et le chevalier de Tinténiac), élaienl chargés des 
commissions les plus délicates. Enfin Ponlavice , 
ofticier au régiment d’Armagnac , d’un caractère 
éprouvé, restait d’oidinaire en observation à Paris, 
pour veiller aux intérêts de la confédération. 
Le commandement militaire se trouvait à peu près 
réparti de la manière suivante : le prince de Tal- 
mont dans la Mayenne ; dans l’Avranchin, le mar- 
quis de Saint-Gilles ; Lahaie Saint-Hilaire entre 
Dol et Rennes; Du boisguy à Fougères; Labourdon- 
naye, de Silz et de Lanlivy dans le Morbihan ; vers 
l’embouchure de laVilaiue, lesDubernardet Cara- 
deuc ; Palierne et Laberillais dans le pays nantais; 
Dubaubril-Dumoland près Montfort ; le baron 
Darapherné au Finistère , et Charles Boishardy 
dans les Côtes-du-Nord. Chaque chef d’arron- 
dissement avait sous lui des chefs secondaires, 
chargés d’organiser militairement les cantons qui 
leur étaient confiés. Tous apportaient dans leurs 
opérations cet ardent dévouement qui tient à 
l’esprit de parti et à la bravoure personnelle. 

Mais un plan si vaste ne pouvait rester long- 
temps secret. Le déchaînement des passions po- 
litiques, et même la seule divergence des opinions, 
mettaient alors la délation au rang des vertus ; 
le démagogue n’hésitait pas à devenir dénonciateur 


Digilized by Google 



42 CÜERRE DE LA VENDEE. (179s) 

pour renverser des complots royalistes; Use cou- 
vrait , au besoin, du masque de l’amitie ; de son 
côté, Tardent défenseur du trône sacrifiait jusqu 'aux 
plus douces affections pour le succès de sa cause. 
Ainsi Tou vit LatOuche-C surprendre et tra- 

hir la confiance des conjurés. Ce jeune médecin 
de Bazouges connaissait Tart de s’insinuer dans 
les cœurs. Quoiqu’il inclinât ouvertement pour les 
principes révolutionnaires , ,il avait captivé La 
Bouarie , qui croyait devoir la vie à ses soins , et 
qui d’ailleurs espérait l’attirer dans le parti roya- 
liste. Latouche résidait alors à Paris , et La Roua- 
rie , pressé d’argent pour ses opérations, lui confia 
des billets de caisse venant de Galonné , pour 
les convertir en or. Ces billets, à défaut d’un nou- 
veau signe , ne pouvaient être échangés qu’avec 
précaution. La Rouarie lui expédia son neveu 
Tuflfin pour qu’il accélérât l’échange ; et ce jeune 
évaporé, prenant Latouche pour un royaliste, 
ne lui déguisa rien. Fontevieux apporta bientôt de 
nouveaux billets , et trouvant le médecin de Ba- 
zouges au fait de la conspiration , lui en révéla les 
détails; il partit ensuite pour Coblenlz, à l’effet 
de presser Tenvoi des secours promis par le comte 
d’Artois. Fontevieux \oyageait en toute sûreté , 
moyennant une commission apparente du prince 
des Deux-Ponts près les Etats-Unis d’Amérique. 
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Latouche^ dans sa perplexité, se trouve comme 
accablé sous le poids d’un secret si important ; il 
ne sait d’abord le parti qu’il doit prendre. Bien- 
tôt ses opinions triomphent du combat vio- 
lent qui se livre au fond de son cœur , et il 
court tout dévoiler à Danton , son ami, le plus 
audacieux des révolutionnaires. Danton l’invile , 
le presse même d’épier les démarches des conju- 
rés. Les avis de Latouche parviennent directement 
au comité de sûreté générale de l’assemblée légis- 
lative , qui signale aussitôt la trame royaliste aux 
administrations départementales des Côtes-du- 
Nord et d’Ile-et-Vilaine. Mais au milieu des in- 
trigues ourdies pour la chute entière du trône, 
il n’existait aucune surveillance capable d’étouffer 
un pareil complot. 

On touchait à la crise qui allait changer les 
destinées de la France ; tout s’apprêtait à la 
guerre : les conjurés, impatiens , n’en atten- 
daient que le signal. L’assemblée législative la 
proclama , donnant ainsi à la France cette fu- 
neste initiative. Jamais les espérances des ad- 
versaires de la révolution ne furent fondées sur 
de plus puissans motifs : La Rouarie épiait l’ins- 
tant de donner à son parti les dernières instruc- 
tions, afin d’être en mesure d’éclater selon qu’il 
en recevrait l’impulsion du dehors. Dans son im- 
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patience , il manda les principaux conjurés à 
son château, situé entre Saint-Malo et Rennes : la 
réunion fut nombreuse. Après un repas non moins 
enivrant par l’exaltation des discours que par 
l’abondance des liqueurs, il fit passer les con- 
vives dans une salle secrète. Tous se rangent au- 
tour de lui ; le fidèle Loisel fait d’abord lecture 
à haute voix de la commission, datée de Coblentz , 
le 2 mars 1792 (*), par laquelle les princes de la 
maison royale, Stanislas-Xavier et Charles-Phi- 
lippe , après avoir donné à La Rouarie , comme 
chef des royalistes de l’ouest, tous les pouvoirs 
militaires , ordonnent aux sujets restés fidèles en 
Bretagne , de le reconnaître et de lui obéir comme 
tel, autorisant La Rouarie h joindre à l'association 
bretonne les parties limitrophes des autres pro- 
vinces, et à retenir ses compatriotes , qui, dans 
l’intérieur , rendraient au Rui et à l’Etat de plus 
grands services qu’en prenant le parti de l’émi- 
gration. 

Après cette lecture , La Rouarie se leva , ha- 
rangua les conjurés , provoqua leur vengeance , 
et excitant leur courage , leur montra le trône et 
l’autel attaqués par des riovateurs , la noblesse en 


(*) Voyez, à la fin du volume, les Pièces justificatives , 
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péril , ses privilèges anéantis. Il développe en- 
suite son plan , exalte la coalition de l’Europe , 
promet le soulèvement des royalistes , et , pour 
prix de tant d’efïorls, la conservation de la mo- 
narchie et l’indépendance de la province. Puis il 
ajoute avec véhémence : « Braves compagnons 
» d’armes! si vous me croyez digne d’clre votre 
» chef et de vous mener à la victoire , jurez avec 
a» moi Bdélité au Roi, haine aux démagogues, sou- 
» mission aux ordres des Princes, et entier dé- 
» vouement à l’association bretonne » . A l’instant, 
les conjurés , qui déjà partagent l’ardeur et la coon 
fiance de leur chef, prononcent tous ce meme 
serment à haute voix , avec l’accent de l’enthou- 
siasme. Ils se livraient à peine à cet élan unanime , 
que la vedette du château (car le service s’y faisait 
comme dans une place de guerre), introduisit 
un envoyé du comité royaliste de Dol. Il an- 
nonça que les volontaires en tumulte marchaient 
sur le château pour le livrer aux flammes , sous 
prétexte qu’un rassemblement de prêtres et de 
nobles s’y était formé. A cette nouvelle , tous 
sont d’avis de se soustraire par la fuite aux per- 
quisitions des démagogues ; mais La Rouarie jure 
qu’il défendra son château et ses propriétés au pé- 
ril de sa vie , et qu’il s’ensevelira plutôt sous leurs 
ruines que de les abandonner lâchement. Il fait 
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un appel aux braves , et inspire une confiance 
telle que chacun se rallie autour de lui en récla- 
mant des armes cl un poste à défendre. Des fusils, 
des munitions cachées dans les souterrains du 
château, furent distribués à l'instant même ;<on Gt 
des cartouches, on fit le dénombrement des roya- 
listes ; on disposa les postes , on posa les senti- 
nelles, on barricada l’entrée du château avec des 
charrettes, derrière lesquelles furent embusqués 
des paysans armés de fusils. Ces dispositions faites, 
un second émissaire survient : il assure que ce 
n’est point un rassemblement illégal qui vient 
assaillir le château , mais quatre cents gardes na- 
tionales de Saint - Malo et des environs , ayant 
à leur tête des officiers de police et des com- 
missaires du département. On tient conseil , et 
on décide qu’on ne compromettra pas les inté- 
rêts du parti par une résistance inutile. La 
llouarie ordonna lui-même la retraite, qui s’ef- 
fectua sans qu’aucun détail , aucune mesure de 
précaution fussent négligés. On démeubla le châ- 
teau , pour qu’on le crût inhabité; les conjurés 
s’esquivèrent par des souterrains inconnus ; et 
le concierge resta seul avec un petit nombre de 
vieux domestiques. A minuit , arrivent les révo- 
lutionnaires de Saint-Malo , qui pénètrent sans 
peine , mais non pas sans déüance , interrogent 
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le concierge , et ne trouvant rien de suspect , dé- 
vastent les caves et les cuisines. Les plus irrités 
veulent mettre le feu au château. Déjà ils allu- 
maient des torches quand un petit nombre de 
royalistes qui, sous l’apparence de l’exaltation dé- 
mocratique , s’étaient glissés parmi ces furieux , 
parvinrent à retenir leurs mains incendiaires. Le 
lendemain le château fut abandonné. 

L’inutilité de celte recherche , sans dissiper 
tout-à-fait l’inquiétude à laquelle avait donné lieu 
la découverte de quelques 61s de la conjura- 
tion , rendit les autorités moins surveillantes. 
Les conjurés , au contraire, n’en eurent que 
plus d’ardeur et redoublèrent de précautions. 
La Rouarie rentra dans son château , le mit en 
état de défense , exerça sa petite troupe aux ma- 
nœuvres militaires à pied et à cheval , et 6l 
monter la garde, jour et nuit, comme dans une 
place menacée. Au dehors il distribua de l’ar- 
gent , se 6t de nouvelles créatures, soudoya des 
espions qui le prévenaient exactement de tout 
ce qui se passait dans les villes voisines ; de sorte 
qu’instruit à l’avance des visites 'domiciliaires , 
il avait le temps de s’y soustraire ou de s’y pré- 
parer. 

Tout annonçait en France une explosion pro- 
chaine ; le mois de juillet devait être fertile en 
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évënemens. Mais les vaines lenlatives des roya- 
listes du Finistère et de l’Ardèche forcèrent La 
Rouarie de se renfermer dans le système d’une 
prudente circonspection. 

Allain-Nedellec , cultivateur et juge de paix à 
Fouesnant , près Quimper , dans les possessions 
du marquis de Chefonlaine , dont il était l’agent, 
y proclama Seul la révt)lte à l’issue de la messe 
paroissiale. Des paysans armés se réunirent au 
nombre de quatre à cinq cents , près la chapelle 
de Kerhader , lieu indiqué pour former le noyau 

de l’insurrec’Âon. Aussitôt les émissaires de Ne- 

■ 

dellec parcourent les campagnes ; des groupes 
entraînent les habitans et menaçent d’incendier 
les propriétés de ceux qui ne se déclareront pas 
pour la royauté et pour la religion. Le tocsin 
sonna de toutes parts. Les gardes nationales se 
levèrent en armes, et marchèrent contre les in- 
surgés; le combat s’engagea près de Fouesnant : 
les royalistes furent vaincus et dispersés. 

Quarante- trois d’entre eux sont faits prisonniers 
et conduits dans les prisons de Quimper. Nedellec 
échappe d’abord aux recherches , en se cachant 
tantôt dans un tonneau , tantôt sous une trappe ; 
il est enfin arrêté , s’évade , est encore repris. 
Traduit au tribunal criminel à Quimper, ^ c’est 
en vain qu’on cherche à lui arracher le nom 
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des véritables moteurs de la révolte ; l’espé- 
rance d’élre sauvé ne peut l’ébranler; il s’obstine 
à se taire , imputant à lui seul le mouvement 
royaliste. Il refusait de marcher au tribunal ; il 
fallut l’y porter : Vous êtes faits pour cela , dit- 
il aux gendarmes. Nedellec fut à Quimper la pre- 
mière victime de l’instrument de supplice appelé 
guillotine; il mourut avec intrépidité. 

Dans l’Ardèche , le comte Du Saillant se pro- 
clame lieutenant-général de l’armée des Princes , 
gouverneur du Languedoc et des Cevennes. Â 
la tête de deux mille royalistes , il s’empare 
soudain des châteaux de Jalès et de Bannes ; 
mais déconcerté par la vigueur des autorités, ac- 
cablé par le nombre et l’énergie des gardes na- 
tionales , il voit bientôt sa troupe l’abandonner 
et se disperser. Mais rien ne peut le déterminer 
â fuir : tombé au pouvoir des révolutionnaires, 
il est massacré aussitôt , ainsi que ses princi- 
paux officiers. Les deux châteaux sont livrés aux 
flammes. 

Ces revers intimidèrent les royalistes de Bre- 
tagne. La Bouarie les attribuait avec raison à une 
précipitation irréfléchie et au défaut d’ensemble. 
Cependant Paris était rempli de troubles ; la crise 
décisive approchait. Le lo août , les révolution- 
naires attaquent le séjour des rois ; mal défendu, 
Tome /. 4 
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il tombe enJegr pouvoir. Le trône s’écroule, 
Louis XVI est captif, la royauté n’est plus. Une 
si terrible catastrophe va suspendre l’explosion 
de la conjuration bretonne. Au lieu de prendre 
l’oflensive , il fallut attendre les chances de la 
guerre extérieure et d’autres instructions. Mais 
La Rouarie ne se laisse point abattre : pour mieux 
préparer les esprits à un soulèvement général, 
il fait répandre secrètement une proclamation 
émanée de lui, comme chef royaliste. Il y ex- 
hortait les Bretons à se coaliser , à le seconder 
sous l’approbation des Princes , frères du Roi 
captif, afin de combattre et d’exterminer dans 
l’intérieur les factieux , pendant que les troupes 
étrangères les combattraient au dehors. Délivrer 
Louis XVI , le faire remonter sur le trône , ré- 
tablir l’ancienne constitution monarchique , re- 
lever l’église catholique et les anciennes cours 
souveraines : voilà ce que promettait La Rouarie. 

La journée du lo août avait assuré dans Paris 
la domination aux révolutionnaires ; mais il leur 
fallait encore étouffer la conspiration royaliste, et 
résister à l’armée prussienne qui couvrait les plaines 
de la Champagne. Cette grande diversion était 
d’ailleurs favorable aux conjurés. Latouche fut 
spécialement chargé par Danton , devenu ministre 
d’Etat , d’éclairer de plus près leurs démarches. 11 
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revint en Bretagne, avec la mission de s’insinuer 
dans leur confiance : tout le reste fut abandonné à 
sa sagacité. Il se présente à La Rouarie , et dé- 
plore d’abord, avec l’accent du désespoir, les suites 
atroces de la journée du lo août; il lui montre 
Danton indigné des excès de la populace , vou- 
lant à tout prix tirer la France de l’anarchie dé- 
plorable où la plongent des brigands. Il lui dé- 
clare enfin qu’il a tout révélé à Danton, qui, 
partageant sans retour des opinions plus saines , 
est bien décidé à seconder les efforts de la con- 
fédération royaliste , pour rétablir le Roi et pré- 
server la France d’un démembrement. Il ajoute 
qu’à cet effet Danton lui a donné des pouvoirs 
qui suffisent pour déplacer les troupes cantonnées 
en Bretagne; ce qui va procurer au parti des 
avantages inappréciables. 

La vraisemblance des récits de Latoucbe , sa 
franchise feinte et l’exhibition de ses pouvoirs , 
fascinent les yeux de La Rouarie , qui ne balance 
plus à lui accorder une confiance sans réserve : 
il lui dévoile tousses secrets , toutes ses vues, 
toutes ses espérances. Il lui avoue qti’animé par 
les progrès des Prussiens en Champagne , il n’at- 
tend plus pour agir que leur approche vers la 
capitale ; que tout est prêt , que la descente sur 
les eûtes de Saint-Malo, par les émigrés réunis 
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à Jersey, aura Heu au plus tard le lo octobre. 
Lâtouche simule le sentiment de la joie ; mais 
alarmé en secret , il se hâte de transmettre toutes 
ces informations à Danton , pour qu'il provoque 
l’attention du conseil exécutif provisoire, qui , à 
peine assis sur les débris du trône, laissait échap- 
per les Hls de la conspiration. Danton convoque le 
conseil, y développe avec clarté les projets de La 
Bouarie, et demande qu’il soit pris des mesures 
promptes pour les entraver ou les anéantir. 

Il n’y avait pas de temps à perdre pour dis- 
soudre cette nouvelle ligue ; les administrations 
locales étaient suspectes aux révolutionnaires ; l’o- 
pinion publique se prononçait contre l’abolition 
de la royauté ; l’association , d’ailleurs clair- 
voyante , voyait augmenter chaque jour le nom- 
bre de ses adhérens : il fallait apporter dans les 
opérations dirigées contre elle , autant d’activité 
que de prudence ; on ne pouvait y employer in- 
distinctement les magistrats et les gardes natio- 
nales. Le conseil exécutif délibère, et décide qu’il 
se concertera, pour prévenir toute explosion en 
Bretagne , avec le comité de sûreté générale de la 
convention , assemblée nouvelle , qui, à l’ouver- 
ture de sa session , venait de proclamer la répu- 
blique. 

Cependant la retraite du roi de Prusse, con- 



(179») GOERRE DE LA VERDÉe. 55 

fîrmée par tous les avis , avait déjà fait évanouir 
les espérances des royalistes bretons , et de La 
Rouarie leur chef. Lui , se hâte de convoquer 
à la Fosse 'Ingant, chez Desilles , les principaux 
conjurés : là on tient conseil; tous opinent pour 
que La Rouarie quitte momentanément la Bre- 
tagne , et se retire devers les princes de la mai- 
son royale , pour connaître leur volonté. Cet 
avis allait passer sans opposition , quand Thérèse 
de Moelien , que La Rouarie avait ett la faiblesse 
d’admettre au conseil, prit la parole; elle s’éleva 
avec force contre tout projet d’ahandonnement et 
de retraite , qu’elle flétrit des épithètes injurieuses 
de désertion et de lâcheté. 

L’opinion d’une femme prévalut , et nul n’osa 
plus proposer à La Rouarie de quitter la province. 
Décidé lui-méme à vaincre ou à périr, il députe 
vers les Princes Latouche et Fontevieuxi Conser- 
vant seul toute sa fierté, il court de château en 
château , de comité en comité , pour réveiller 
les esprits abattus, pour ranimer toutes les espé- 
rances , errant dans, les forêts, armé de toutes 
pièces , ne suivant jamais les sentiers battus , pas- 
sant les nuits dans des grottes inaccessibles, tan- 
tôt au pied d’un chêne , tantôt dans le fond d’un 
ravin , jamais ne s’arrêtant au même endroit deux 
fois de suite. ' ' 
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Ces deux envoyas abordent en Angleterre, Tun 
plein de zèle et de loyauté, l'autre de perfidie 
et d’astuce , selon la différence de leur carac- 
tère. Ason arrivée à Londres, Latouclie, guidé par 
les instructions secrètes de Danton, pénétra chaque 
jour plus avant dans les projets des Princes. Initié 
dans la conspiration , lié avec le secrétaire de 
M. de Galonné , il obtint aisément une entrevue 
de cet ancien ministre , qui s'ouvrit à lui sans ré- 
serve sur les plans ultérieurs de . la coalition et 
des princes français. . 

A près avoir in te rrogé Latouche sur la j ournée du 
1^0 août et ses résultats; après s’étre plaint de la 
contradiction des rapports venus de l’intérieur, 
M. de Galonné en vint,- aux questions les plus 
importantes. « J’ai quitté les Princes, dit -il , 
9 au moment de leur départ de Verdun, pour 
«m’occuper ici de 'pourvoir au besoin de leur 
» armée. La situation des émigrés, et de leurs 
» chefs est déplorable : jls sont tous, en pleine 
» retraite, abandonnés du roi de Prusse et même 
» des Autrichiens. Je l’avais prévu ; mais le baron 
» de Breteuil, l’envoyé du Roi auprès des Princes, 
» a contrarié tous mes plans. Dans le conseil tenu 
» à Verdun, je proposai de fabriquer des assignats 
» pareils à ceux qui circulent en France , pour 
« que l’arn^ée des émigrés payât tout au comp- 



(i79*) GVïRRl!: DE T,A VENDÉE.’ 55 

V tant , et pourvût même au besoin des troupes 
s coalisées. Contre mon avis, le baron de Breteuil 
» a fait créer des bons royaux , dont personne 
» n’a voulu ; et les Princes n’ayani pu subvenir à 
» l’entretien de leur armée , non plus qu’à celle 
» du roi de Prusse , ce monarque a traité avec 
» la convention , et nous a abandonnés. Dans ce 
» moment, les Princes sont à Liège , où leur dé- 
» tresse les force de licencier tom les braves qui 
» ont volé à leur secours. En vain le comte d’Ar- 
» tois me presse de le joindre , je m’occupe ici 
» plus utilement de ses intérêts. Je lui ai déjà 
U fait passer trois millions en assignats , paifaite-» 
» ment imités ; cette somme a fait subsister l’ar- 
» mée royale pendant quinze jours dans le pây'i 
» de Liège et de Stavelot. J’en fais fabriquer de 
» nouveaux ; dès que cette opération sera ter- 
» minée , je m’occuperai de la Bretagne ; j’en ai 
» reçu l’ordre spécial du comte d’Artois. Nous 
n avons obtenu l’autorisation de Monsieur et 
» maintenant l’intention du comte d’Artois est 
» de diriger seul ce qui est relatif à cette pro- 
» vince. Les deux Princes vont se séparer; ils 
» ne doivent plus rien attendre de l’Europe ; il 
A ne leur reste qu’à soulever l’intérieur. Nous 
» réussirons moyennant mes projets de finances. 
» Il faut aussi que d’un bout de la France à l’autre 
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V on suive le plan de La Bouarîe. Dëjà l’on s’en 
» occupe sur dilTërens points : les ordres , les 
» commissions sont expédiés. On n’opposera plus 
» au comte d’Artois la volonté de Louis XVI , 
» qui ne sortira du Temple que pour aller à 

» l’écbafaud C’est la faiblesse de cet infortuné 

» monarque qui a tout perdu a Ici Galonné 

prononça le nom de Monsieur , et s’arrêta. Il 
fit ensuité un éloge pompeux du comte d’Ar- 
tois , qui devait J disait-il , faire revivre Henri IV, 
et.se montrer en France à la tête du parti des 
Bourbons , dès qu’on aurait une plaee de sûreté. 
« Je viens , ajouta-t-il , d’expédier à La Bouarie 
» l’ordre de redoubler de zèle , et d’éviter sur- 
» tout, un éclat avant d’être sûr du succès ; j’ai la 
» promesse d’être secondé par le gouvernement 
«•britannique. La Bouarie aurait déjà reçu de Jer- 
i» sey des munitions de guerre , sans le comte de 
» Botherel , qui , faute d’accord , en a suspendu 
« le départ. Je sais que les chefs des émigrés de 
>» Bretagne , ne croyant pas La Bouarie d’une 
« noblesse assez illustre , lui ont vu conférer avec 
» peine lé commandement de la province ; mais 
» il lui était dû; nous n’avons d’ailleurs'besoin 

» que d'un bomme plein d’audace Bestez à 

» Londres, ajouta Galonné, et quand il en sera 
» temps, vous passerez en Bretagne ». Tous ces 
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détails furent transmis à Danton ; mais il n’était 
déjà plus ministre ; ce fut Garat qui reçut la cor« 
respondance. 

En même temps Fontevieux , arrivé près du 
comte d’Artois, tournait: les vues de ce<Princtt< 
du côté de la Normandie et de la Bretagne. Il 
insistait pour qu’on dirigeât , soit vers l’Angle- 
terre , soit vers les îles de Jersey et de Guerne- 
sey, tous les émigrés en état de; porter les prmes. • 
Il proposait aussi , selon l’opinion de Malouet , 
député probe et modéré de l’assemblée consti- 
'tuante , de réunir à l’intérêt des. Princes tous les 
partisans du régime constitutionnel de 1791 : en- 
fin il montrait combien , avec la certitude d’avoir. 
Saint-Malo , Cancale et le fort de Cbâteauneuf , il 
serait facile , en cas d’échec, de conserver le Clos- 
Poulet. Le zèle que montrait Fontevieux lui mé- 
rita la confiance du comte d^Artois. Ce Prince fit 
tout dépendre de la prompte arrivée de M. de" 
Caloune. Il ne se dissimulait point l’état précaire 
de son parti , et le peu d’espoir que laissait la 
conduite inconcevable du duc de Brunswick, gér. 
néralissime des coalisés. Il suspendit la réponse 
que lui demandait La Bouarie jusqu’au retour du 
comte de La Palisse , chargé de presser l’arrivée 
de M. de Calonne. Dans une seconde conférence 
avec l’émissaire breton , le Prince lui parla des 
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difficultés d'obtenir des secours efficaces. Il n’en 
fut pas naoins décidé qu'on s'armerait en Bre- 
tagne dès que les émigrés auraient gagné l’Angle- 
terre et l’Arcbipel normand. Fontevieux , porteur 
de cet ordre, arrive à Londres peu de jours après 
l’entrevue de Galonné avec Latouche. Galonné 
lui remet des dépêches et de faux assignats pour 
La Bouarie , auquel il marque de temporiser en- 
core , pour agir plus en grand vers le mois de 
mars ; il ajoute qu'il espérait bientôt rejoindre 
les Princes et rapporter des ordres plus précis. 

Le a 4 janvier *793, Latouche , véritable Protée 
politique , revint de Londres , apportant la nou- 
velle que tous les plans étaient repris pour le mois 
de mars suivant ; qu’à cette époque , la descente 
sur les côtes de Bretagne , et la levée du bouclier 
dans les départeroens de la ligue , auraient lieu 
simultanément , de 'même que l’invasion de la 
France par les puissances coalisées. 

Ges données positives , communiquées par 
Latouche au ministre des affaires éti^angères , Le- 
brun, dans une conférence secrète, ne laissèrent 
plus aucun doute sur le complot formé dans l’in- 
térieur , de concert avec les émigrés et l’Angle- 
terre. Le ministre ayant présenté au conseil un 
mémoire détaillé, demanda qu’on prît des mesures 
immédiates pour l’arrestation des principaux chefs 
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de la conjuralion, el pour la saisie de leurs papiers. 
Il proposa d’en confier la mission à un commis- 
saire revélu de pouvoirs illimités, el il désign.n 
pour la rem plirLaligatil-Morillon, l’ami et le com* 
patriote du député Ba/ire. Morillon était un de 
ces vils inslrumens dont les médians se servent en 
révolution, pour le malheur de leurs semblables. 
Chassé jadis de la grande gendarmerie, successive- 
ment musicien, aventurier, espion, il avait trahi, 
à Coblenlz, les intérêts des Princes, et s’était venu 
vendre au parti révolutionnaire. Le comité de sû- 
reté générale l’ayant employé dans des missions 
secrètes, il venait de livrer les principaux membres 
d’une association royaliste, qui embrassait quatre- 
vingts lieues^d’étendue, depuis Grenoble jusqu’à 
Nisme. Dans celle occasion, il s’était fait remar- 
quer par une audace inébranlable et par un tact 
perfide. Toutefois, cet homme pervers se mon- 
trait par fois, dans une carrière infâme , suscepti- 
ble de remords et même d’humanité. 

Quand le ministre Lebrun eut fait ,1e 16 février, 
son rapport devant le comité de sûreté générale, 
Bazire , ami de Morillon, et l’un des membres les 
plus prépondérans du comité, observa qu’il n'était 
pas impossible de porter La Bouarie à supplier le 
comte d’Artois de se mettre à la tête des émi- 
grés et de la descente projetée, au moment même 
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OÙ les républicains seraient en mesure de s'as- 
surer de la personne du Prince et de plusieurs 
émigrés marquans , qui seraient infailliblement 
à sa suite. Il assura que le parti breton n’était pas 
éloigné d’appeler le frère du Roi, et qu’on pour- 
rait peut-être l’y déterminer. Mais le conseil en- 
trevit quelques dangers dans une pareille intrigue. 
Après une mûre délibération , il fut convenu de 
se borner à l’arrestation des pei'sonnes contre 
lesquelles on avait acquis assez de preuves. Le 
comité décerna le lendemain des mandats d’arrêt 
contre les chefs connus et contre leurs com- 
plices ; il nomma Morillon son commissaire d’exé- 
cution , lui enjoignit de se concerter avec 
Latouche, et de transférer ensui^ à Paris les 
coupables , saisis de toutes les pièces de convic- 
tion. Comme on prévoyait les dernières con- 
vulsions du parti, au moment de ce coup d’Etat, 
Morillon demanda sept mille hommes, qu’on 
lui promit; il en régla le mouvement avec les 
ministres Lebrun et Pache. Muni de notes suf- 
fisantes et de tous les titres pour se faire recon- 
naître au besoin , Morillon se réunit à Barthe , 
autre agent de son choix , maître d’ailleurs de re- 
quérir à son gré les officiers civils et militaires , 
pour s’en faire assister , s’il le jugeait nécessaire 
au succès de sa mission . 
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L’instant paraissait d’autant plus favorable, que 
Latouche venait de recevoir une lettre de made- 
moiselle de Moelien, qui le pressait avec instance 
de venir vite donner des soins àLaRouarie, tombé 
dangereusement malade. A la réception de cette 
lettre , croyant déjà tenir sa proie, il partit préci- 
pitamment , et précéda Morillon. 

A son arrivée en Bretagne , tout y avait changé 
de face : les tergiversations des Princes* et la 
nouvelle du supplice de Louis XYl , avaient 
porté la consternation dans l’ame des conjurés. 
L’impétueux La Rouarie , dont la raison avait jus- 
qu’alors encbaîué les passions, n’étant plus le 
maître de se contenir , venait d’expirer dans des 
accès de rage. Les circonstances de sa mort, l’ef- 
fet qu’elle produisit sur son parti , et les événe- 
mens qui en furent la suite , doivent être consi- 
gnés dans cette histoire. 

Vivement poursuivi après le lo août, signalé 
dans le journal de Bennes, et dénoncé à la société 
populaire ; forcé , par les ordres contradictoires 
des Princes, de passer l’hiver sans rien entre- 
prendre, errant et fugitif, impatient d’atteindre 
le mois de mars , et exposé à l’inclémence 
d’une saison toujours rigoureuse , La Rouarie , 
dont la santé s’altérait , éprouva le besoin du re- 
pos. Il chercha un toit hospitalier , où il pût , à 
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i’abrî de» perquisitions de ses ennemis , préparer 
le succès de son entreprise. Mais où trouver une 
retraite assurée, à moins que ce ne soit chez un 
membre de l’association royaliste ? La Rouario 
choisit le château de Laguyomarais , à une lieue 
de Lambâlle. Il s'y présente un soir , sous le nom 
de Gosselin, accompagné de Saint-Pierre, son 
domestique , et du fidèle Loisel , qui ne le quit- 
tait jamais. Il n’était Gosselin que pour les per- 
sonnes étrangères à la conspiration. Saint-Pierre 
tombe malade; La Rouarie seul le soigne. Saint- 
Pierre guérit, et le i6 janvier, La Rouarie est 
atteint d’une maladie mortelle. Le surlendemain, 
la famille Laguyomarais , qui redoutait les visites 
domiciliaires , lui fait dire par Loisel qu’il serait 
prudent de quitter le château. La Rouarie part ; 
mais succombant sous le poids du mal , il s’ar- 
rête ; il est forcé d’entrer dans une chaumière ; 
et deux heures après on le ramène au château. 
La maladie fit des progrès alarmans; le méde- 
cin Taburel trouva La Rouarie en proie à une 
fièvre putride avec des accès délirans. Le sup- 
plice de Louis XVI , dont il venait d’appren- 
dre les détaib , acheva de troubler sa raison. Le 
malheureux Là Rouarie voyait son roi arraché des 
bras de sa famille, et traîné à l'échafaud; ce spec- 
tacle d’horreur lui arrachait d’afifreux gémisse- 
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mens , et le rendait furieux. Dans son délire, il 
s'exhalait en imprécations contre' Paris, contre les 
brigands qui noircissaient la France de crimes. 
Le médecin Taburel ayant annoncé que La Boua- 
rie était en danger , l’alarme se répandit au châ- 
teau. En cas de mort , que faire du cadavre^ Cette 
idée trouble Laguyomarais et sa famille : on 
cherche des expédiées. Le jardinier Périn , à qui 
madame Laguyomarais témoigne son anxiété et 
ses craintes , promet à sa maiti esse de la tirer 
d’embarras. 

Le trente janvier, après quatorze jours de ma- 
ladie, le chef de la confédération bretonne expire 
vers les quatre heures du matin. Son cadavre, 
enlevé mystérieusement , est porté , à la faible 
lueur de la lune , dans un bois voisin du château , 
et déposé ensuite dans une fosse commencée par 
le précepteur, Lachauvenais , et achevée par le 
jardinier Périn. On fait au cadavre plusieurs in- 
cisions , dans lesquelles le chirurgien Masson 
verse de la chaux vive ; on comble et on recouvre 
la fosse de terre. 

Le même jour , Saint-Pierre et Loisel s’éloi- 
gnent. Les chefs de l’association , inconsolables 
de la .perte d’un homme dont le caractère et les 
talens faisaient l’espoir du parti, gardèrent , sur sa 
mort, le plus profond silence , pour ne pas jeter 
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dans le découragement les royalistes bretons. 
Pendant sa maladie, qu’on avait tenue secrète, on 
avait eu la précaution de lui faire signer beaucoup 
d’ordres en blanc Mais déjà tout ce mystère 
était pénétré par Latouche. Instruit à son arrivée 
à Fougères , par mademoiselle de Moelien , que 
La Bouarie a cessé de vivre , il va chez Desilles , 
à la Fosse-Ingant, et là, sous prétexte du vif in- 
térêt que lui inspira celui qui, jusqu’à son dernier 
soupir, l’avait regardé comme son ami, il s’in- 
forme de toutes les circonstances de sa mort, 
de son inhumation clandestine , et des moyens 
de réparer une si grande perte. Par les craintes 
qu’il affecte et par celles qu’il inspire, il plonge 
Desilles dans l’irrésolution, et profitant de la fluc- 
tuation de ses idées, il obtient que tous les pa- 
piers de La Bouarie seront transportés à la Fosse- 
Ingant. Laguyomarais les y porte dans un bocal 
de verre qui est enterré à six pieds de profondeur, 
dans un des carrés du jardin. 

Mais qui pouvait remplacer La Bouarie ? Nul 
en Bretagne ne l’eût osé. Desilles jette les yeux sur 
le fidèle Malseigne, militaire intrépide, émigré 
depuis les troubles sanglans de Nancy , où il s’é- (*) 


(*) Voyez, à la ûo du volume, les Pièces justificatives t 
B.»V. ‘ 
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tait fait remai’quer par uoe résistance coura- 
geuse. 

Les conjurés espèrent cacher la mort de La 
Rouarie jusqu’à l’arrivée de Malseigne. Cepen- 
dant , Morillon , l’agent officiel des révolution- 
naires de Paris , a suivi de près Latouche, en Bre- 
tagne ; il se concerte avec lui en secret , soutient 
que le moment est venu de tout dévoiler, de 
s’emparer des autres chefs- du complot, de saisir 
leurs papiers et autres pièces de conviction. Mais 
il est sans forces ; les troupes qui devaient proté- 
ger ses opérations n’arrivaient pas ; et le ministre 
Lebrun , auquel il a écrit dans les termes les plus 
pressans , laisse sa correspondance sans réponse. 
Abandonné à lui -même, et calculant tous les 
maux*quc l’insouciance du ministère allait cau- 
ser, si Malseigne se montrait avant qu’il eût frappé 
les conjurés de terreur, il se décide à les braver, 
avec le faible secours de Cadenne, lieutenant 
de gendarmerie; de Bellenger, fils du commis- 
saire national , et de quelques volontaires des 
communes de Saint-Malo et de Saint - Servan . 
Persuadé d’ailleurs que la publicité suffit pour 
anéantir la conspiration , il se transporte d’abord 
au château de Lagujomarais. Là , s’environnant 
d’un grand nombre de témoins , et assisté de Re- 
noul , juge de paix du canton de Saint-Servan , 
Tome 1, 5 
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il appelle le public à ses opérations , fait exhu- 
mer avec éclat le cadavre de La Bouarie , que 
la chaux n’avait pas encore dévoré , et arrête 
en même temps toute la fanûlle Laguyomarais , 
le précepteur, les domestiques , et jusqu’au jar- 
dinier Périn. L’association, interdite, croit que 
Morillon a des forces ; elle n’ose le troubler. Mo- 
rillon se bâte de faire proclamer la mort de La 
Bouarie et les circonstances qui l’ont accompa- 
gnée; il instruit les révolutionnaires d’Ile-et-Vi- 
laine des projets médités par les royalistes , et 
leur dévoile l’existence d’une conjuration dont 
les moyens sont détruits et les principaux chefs 
entre les mains de la justice. Cependant , Thérèse 
de Moelien, dépositaire des secrets de La Bouarie, 
qui, en mourant , lui avait confié mille louis en 
or et la liste des confédérés, fait trêve à sa dou- 
leur, et brûle cette liste la veille de son arres- 
tation. _ 

.. La plupart se tenaient sur leur garde , tels que 
Tinléniac , alors en tournée , Boishardy, MM. de 
Silz , le prince de Talmont , et d’autres chefs 
de la ligue : ils se dérobèrent à toutes les re- 
cherches ; quelques-uns émigrèrent: la foudre 
n’atteignit que très -peu de conjurés. Desilles, 
caissier de l’association, fut averti à temps de 
l’exhumation du cadavre et de l’arrestation des 
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Laguyoraarais. Cédant alors aux instances de 
ses amis et de sa famille, i^ se dérobe et s’em- 
barque pour Jersey , avec Prigent et Charles Ber- 
lin > laissant ses trois filles (mesdames d’Allerac , 
de Virel et de Lafonchais ) en butte aux coups 
d’un destin inévitable. Le lendemain , Morillon 
arrive à la Fosse- Ingan t , avec la force armée, 
cerne le château , qui est à l’instant livré au pil- 
lage , et fait arrêter, avec mesdames Desilles, 

Latouche lui-même , sans doute pour qu’il puisse 

» 

guider les recherches plus sûrement , au moyen 
d’une complicité simulée. Le jardin est fouillé 
en présence des trois sœurs Desilles , à l’endroit 
même où était enterré le bocal. Elles recon- 
naissent alors qu’elles sont trahies, mais aucun 
trouble visible ne les décèle. On enlève quelques 
arbustes , et à six pieds sous terre on trouve le 
bocal hermétiquement fermé. Morillon procéda 
aussitôt à son ouverture, et dès -lors toute la 
conjuration fut matériellement dévoilée , sauf les 
noms des conjurés portés sur la liste anéantie 
par Thérèse de Moelien. Peut-être l’action de 
celle zélée royaliste nuisit-elle au soulèvement 
général de la Bretagne. En effet, si tous les con- 
jurés eussent vu leurs noms au grand jour , la 
nécessité , le désespoir , les auraient tous ar- 
més pour leur propre défense. Ils se rassurèrent 
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bieulôl , voyant qu’ils restaient inconnus ; se tin- 
rent même à l’écart , pour ne point éveiller le 
soupçon ; et le mouvement royaliste échoua. 

Cependant vingt -sept personnes étaient arrê- 
tées , et parmi elles se faisaient remarquer les trois 
soeurs Desilles , modèles de toutes les vertus. Soit 
que Morillon ne fût pas insensible à l’intérêt 
qu’inspirait naturellement cette famille infortu- 
née , soit qu’il fût révolté de l’odieuse intrigue 
pratiquée pour la perdre , il parut vouloir la Sau- 
ver. D’abord il interroge les trois sœurs ensemble, 
et avec elles , Picot Limoelan , leur oncle ; puis 
il leur suggère le refus de signer le procès-ver- 
bal, conseil que Latouche les détourne de suivre. 
Cet homme leur persuade qu’il a su écarter, pour 
lui-même, tout soupçon de complicité. Elles en 
témoignent leur joie , car toutes s’élaient offertes 
de favoriser son évasion , au risque de se com- 
promettre d’avantage. 

Le dix mars , tous les prisonniers , sous l’escorte 
de Morillon , furent transférés à Saint-Malo, et de 
là à Bennes , où le bruit de leur arrestation et de 
la découverte d’une grande trame , avait déjà semé 
le trouble. Ils se trouvèrent alors dans l’alter- 
native d’être délivrés en route par leurs parti- 
sans , mais non sans péril , ou massacrés dans 
les villes par les brigands révolutionnaires qu’a- 
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meutait conlre eux l’homme qui , redoutant le 
grand jour d’une procédure, aurait voulu anéantir 
les traces de sa perfidie. Les paysans soulevés 
dans les campagnes se portaient en foule au de- 
vant du convoi , avec intention de l’attaquer ; 
et dans les villes, les prisonniers étaient exposés 
à la fureur de^ démagogues. Malgré ce double 
danger, Morillon part de Rennes, où les auto- 
rités l’avaient requis de se mettre à la tête du 
peu des force dont on pouvait disposer pour 
conjurer l’orage. Il se porte partout au devant 
du péril; partout il repousse ou les paysans in- 
surgés , ou les brigands qui ne respiraient que le 
meurtre , changeant , pour leur ravir leurs proies , 
et l’heure du départ et l’heure de l’arrivée. Dégagé 
enfin par un corps de troupes, il put transférer 
sans obstacle ses prisonniers dans Paris. Là ils fu- 
rent livrés au tribunal révolutionnaire , nouvelle- 
ment institué, et qui bientôt devait exterminer 
royalistes et républicains. 

Ils y furent jugés avec une apparence de 
formes régulières et après des débats publics et 
prolongés. Sur vingt-sept accusés , douze furent 
condamnés à mort. La même condamnation frap- 
pait à la fois Laguyomarais et sa femme, Thé- 
baull-Lachauvenais, Picot de Limoelan, ‘Angélique 
Desilles, (femme Déclos-Lafonchais ), Maurin- 
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Delaunay, Loquet de Granville , Grout de La 
Molle , Thérèse de Moelien, GeorgesFonlevieux, 
Vincent, interprète de langue anglaise, et Pon- 
tavice qu’on avait arrêté à Paris. 

Les prévenus acquittés s’évanouirent; les con- 
damnés ne démentirent ni leur fermeté , ni leur 
caractère ; tous écoulèrent leur sentence avec cal- 
me, et marchèrent au supplice avec courage, re- 
fusant l’assistance des prêtres constitutionnels , 
qu’ils regardaient comme des intrus. Tous s’em- 
brassèrent au pied de l’échafaud , et la plupart 
crièrent vive \e Moi! Angélique Desilles , con- 
damnée pour -sa belle-sœur , dont elle portait le 
nom, refusa d’éclairer le tribunal sur sa méprise , 
et périt avec une résignation touchante (*). Pon- 
tavice mourut le dernier. En treize minutes , le 
même fer trancha douze têtes. Le peuple , accou- 
tumé déjà aux échafauds, parut toutefois étonné 
du nombre des victimes et de la célérité de l’exé- 
cution. 

Morillon ("*), récompensé d'abord par de nou- 
veaux pouvoirs , fut menacé à son tour, soit qu’on 


(*) Voyez, à la fin du volume, sa lettre à ses sœurs : 
Pièces justificatives, n." VI. 

(**) Voyez h la fin du volume Pièces justificatives , 
n.« VII. 
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lui fïl un crime d’avoir montré des sentimens plus 
humains que n’en comportait sa mission, soit 
qu’on brûlât de s’en défaire comme d’un té- 
moin importun. Il fut accusé de rapines, et 
suivit de près , sur l’échafaud , ceux qu’il y avait 
conduits , tout en souhaitant les sauver. Quant 
à l’homme qui , dans cette tragédie , avait joué 
un rôle plu» odieux encore , il fut condamné , 
pour ainsi dire, à rester en proie à ses remords, 
à ses terreurs , flétri de son vivant par l’opiiiion 
publique. 

Il est un rapprochement que l’histoire ne peut 
omettre : la découverte des papiers de La Rouarie 
eut lieu le 3 mars, et sept jours après une grande 
partie de la Bretagne , de l’Ànjou et du Poitou , 
était en insurrection pour la ro;y..até. 

Le môme jour, une multitude de paysans bre- 
tons formèrent , sur difïerens poin ts , des rassembi e- 
mens hostiles , et attaquèrent à la fois , le Faouet , 
Guémené, Pontivy, Lominé, Aurey, Vannes, la 
Roche -Bernard, Ponlchâteau, Savenay, Oudon 
et Guérande. Oudon fut envahi par les ouvriers 
des mines de Montrelais , que soulevèrent Pi- 
ron de la Varène et Schetou , marchant à leur 
tôle ; mais les Nantais , unis aux Angevins, les 
dispersèrent aussitôt. Piron et Schetou ayant 
échoué de ce côté , passèrent sur la rive gauche 
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de la Loire , et se réunirent ensuite aux Ven- 
déens. Avec ses seules forces, la ville de Nantes, 
qui soutenait la cause de la révolution , préserva 
Ancennis , Norl , Mauves , Couëron , Guérande , 
le Croisic et Savenay, tombé un moment au pou- 
voir des royalistes. 

Cependant la rive gauche de la Vilaine , jus- 
qu’aux portes de Nantes , était en pleine ré- 
volte ; les insurgés forçaient les voyageurs à ar- 
borer la cocarde blanche. Plus loin , la ville de 
Fougères, foyer d’une ardente démocratie était 
investie par trois mille paysans, qui marchaient 
sur deux colonnes, avec le projet de la mettre au 
pillage et de la brûler. Rennes se voyait aussi à 
la veille de succomber. Cinq cents révoltés se por- 
tent sur cette ville, mais ils n’osent l’att.'tquer; 
les révolutionnaires y étaient en armes; la géné- 
rale y battait à chaque instant, et des détachemens 
nombreux en sortaient pour combattre les roya- 
listes. A Bain, plusieurs volontaires sont faits pri- 
sonniers; à Pacé, quarante sont taillés en pièces; 
àMordeillcs, les insurgés sont défaits. Deux mille 
paysans, queDubobril-Dumoland dirige en secret, 
attaquent Montfort ; cent cinquante révolution- 
naires et trois brigades de gendarmerie les disper- 
sent. Saint - Aubin -d’Aubigné, Saint -Aubin- 
Ducormicr sont le théâtre de combats sanglansj 
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Dilian esl en pleine insurrection. Viaities, chef- 
lieu du Morbihan, est attaque' par sept mille Bas- 
Bretons, conduits par MM. de Silz. En meme 
temps Ponlivy se soulève; les troubles s’étendent 
jusque dans les campagnes qui avoisinent Brest. 
L’ombre de La Bouarie semble planer sur toute 
la Bretagne , et y jeter les brandons de la guerre 
civile. Partout cependant les révolutionnaires 
opposent une grande énergie à ce soulèvement 
presque général. Vitré est sauvé du pillage; douze 
cents hommes repoussent, aux portes de Vannes, 
les Morbihannais ; et leur enlèvent le château de 
Rochefort, où étaient réunis leurs moyens de dé- 
fense. Pontivy est repris, et le lendemain, trois 
mille insurgés, qui s’y portent sur trois colonnes, 
sont dispersés. Enfin Saint-PoUde-Léon allait tom- 
ber au pouvoir des royalistes du Finistère, quand 
le général Canclaux marcha contre eux , et les fit 
rentrer dans le devoir, en employant tour à tour 
l’indulgence et la fermeté. 

Dans les districts de Blin, de la Roche-Bernard 
et de Guérande , les insurgés avaient massacré les 
autorités et brûlé les papiers des administrations. 
Bodinet, maître des postes, après avoir soulevé 
Pontchâteau et attaqué la Roche-Bernard , venait 
d’étre tué au moment où il opérait sa jonction 
avec les Duhernard , chefs des insurgés de cette 
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ville. Là un horible excès fut commis : le prési- 
dent du district , nommé Sauveur , ardent révo- 
lutionnaire, fut d'abord mutilé , puis jeté dans un 
brâsier ardent. La convention rendit hommage à 
ce martyr de la révolution ; elle décréta que la 
ville de la Roche-Bernard se nommerait désormais 
la Roche-Sauveur , et que ce nom serait inscrit au 
Panthéon français. 

Toutefois peu de chefs royalistes osèrent alors 
|>araître à découvert .Si quelques-uns se montrèrent 
un moment , espérant que l’insurrection pourrait 
se consolider, désabusés bientôt, il se replongèrent 
dans les ténèbres. Excepté Boishardy,du district de 
Lamballe ) dont le nom fut cité, mais qui échappa 
aux recherches ; excepté Caradeuc et les Duber- 
nard , qui , tombés entre les makis des révolu- 
tionnaires, montèrent à l’échafaud, les autres chefs 
restèrent inconnus. Des rapports secrets indi- 
quèrent Laberillais, Gérard et Mercier le jeune , 
appelé depuis Mercier-la-Vendée, comme cher- 
chant à soulever le pays renfermé entre l’embou- 
chure de la Loire et le Morbihan. 

La convention effrayée , se hâta d’envoyer des 
commissaires en Bretagne : elle choisit Billaud de 
Varennes et Sevestre ; le premier si fameux par sa 
féroce énergie. Ils trouvèrent les campagnes aux 
prises avec les villes , plus de cent communes sou- 
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levées, et aucui) régimenl complet. Mais les révolu- 
tionnaires s’ e'iaienl groupés, quoiqu'en' petit nom- 
bre , et déployaient le plus grand courage. La* 
tiédeur et la négligence qu’on avait reproché aux 
administrations , étaient rachetées par leur réveil 
et leur dévouement. Les insurgés, immédiatement 
attaqués à la réquisition des corps administratifs, 
furent atteints et dispersés avant qu’ils eussent pu 
réunir leurs colonnes pour former une armée. Que 
pouvaient - ils entreprendre sans chefs expéri- 
mentés? Quels succès pouvaient-ils obtenir en 
agissant partiellement et sans aucun ensemble? La 
Rouarie n’était plus ; l’impétueux Beysser, qu’ani- 
mait la présence des commissaires de la conven- 
tion, brûlait de se signaler; il imprimait à ses opé- 
rations un mouvement rapide qui déconcertait 
les insurgés. Au moment meme où ceux-ci , déjà 
maîtres des postes d’Auquefer et de Sainl-Péreux, 
ré()ulés imprenables, allaient s’emparer de Rhé- 
don, Beysser les attaque, et emporte ces deux po-' 
sitions avec des troupes peu nombreuses, mais 
pleines d’ardeur et de conGance. 

En moins de trois semaines, ce général révolu- 
tionnaire poursuivant ses succès, Gt rentrer dans 
le devoir toute la rive gauche de la Vilaine , jus- 
qu’aux portes de Nantes. Les campagnes étaient 
aussitôt désarmées que soumises; on leur imposait 
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l’obligation de p>ayer, dans un court délai, toutes 
les contributions arriérées , et on les forçait à 
^ fournir leur contingent pour le recrutement des 
armées conrentionnelles; de sorte que , sous ce , 
point de vue , la sédition tourna au profit des dé- 
magogues. De cette époque date, en Bretagne, 
l’emploi des mesures dites révolutionnaires, me- 
sures désastreuses qui ne pouvaient qu’aggraverles 
maux de la guerre civile . Ainsi les commissaires de 
la convention, préludant au régime de la terreur, 
ordonnèrent la démolition des châteaux , l’ar- 
«estalion des prêtres et des nobles. Le paysan , 
épouvanté, ne se montrait plus dans les villes; et, 
ne pouvant les attaquer de vive force , s’en ven-\ 
geait en désertant les marchés. 

Le 3 mai , les commissaires Sevestre et Billaud 
parurent à la tribune, pour rendre compte de 
leur mission. Ils dénoncèrent le conseil exé- 
cutif et les ministres. « On a peine à croire, 

» dirent-ils, que le mouvement de soixante ba- 
a taillons ayant été décrété dès le 5 janvier, pour 
» la formation de l’armée des côtes , le ministre 
a Beurnonville ait constamment refusé d’accom- 
» plir cette mesui'e. Ce n’est que vers le i5 
» du mois de mars qu’il s’y est déterminé , et 
a encore les soixante bataillons ont - ils été ré- 
» duits à quatorze. Ccpendaot , à cette époque. 
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» les insurrections menaçaient d’un embrase- 
» ment total , depuis les bords de la Vilaine 
» jusqu’aux rives des Deux-Sèvres, quoique le 
» ministre des affaires ëtrangèrfs eiff instruit , 
» depuis plus de quatre mois , le conseil exè- 
» cutif de la conjuration de La Bouarie. Certes 
» on découvre ici une négligence bien coupa- 
» ble ; et si les hommes qui ont compromis si im- 
» minemmenl le salut public ont encore l’art de 
» se soustraire au bras vengeur de la justice, c’est. 
» que la responsabilité ne sera jamais qu’un vain 
» mol, inventé pour endormir et abuser le peu- 
» pie B . Cette harangue accusatrice, soustraite aux 
journaux du temps, parce qu’elle attaquait le parti 
qui dominait alors, décelait d^à combien la guerre 
civile servirait de prétexte aux récriminations et 
aux violences. 

Les commissaires conventionnels avaient fait 
une pompeuse apologie des sociétés populaires : 
c ardens foyers de la liberté , si utiles à la ré- 
M volution , si terribles aux despotes ». Les dé- 
magogues en conclurent que c’était aux asso- 
ciations patriotiques , aux gardes nationales , et 
aux mesures révolutionnaires , qu’étaient dûs 
leurs triomphes et la compression des royalistes 
de Bretagne. 
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Ainsi fut etouflce dans celle province , pour 
renaîlre bienlôt de ses cendres, une vasle conspi- 
ralion qui aurait pu enlrainer tout l’occident de 
la France.* » 
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LIVRE III. 

Combat de Bressuire. — Explosion du lo mars. •— SuccM 
des Vendéens. — Caractère de leurs chefs. — Massacres 
de Machecoult. — Première organisation insurreetiou- 
Hclle. 

La R ouarie n’avait point encore jetë enBrctagne 
les fondemens de son association royaliste , quand 
les nobles de l’Anjou et du Poitou se confédë- 
rèrent en secret ; à la vérité , il ne reste sur ce 
fait que des traditions, et aucun monument hislo<- 
rique ; mais il est positif que le vertige de l’é- 
migration , qui gagna successivement les gentils- 
hommes de toutes les provinces de France , 
amena la dissolution d« cette espèce. de ligue 
poitevine, formée , en 1790 , pour la défense du 
trône ct.de la noblesse. 

11 n’y eut donc point de connexion immédiate 
entre les premiers troubles de la Bretagne et 
ceux de la Vendée; en un mot, la guerre civile 
n’aurait point éclaté sur la rive gauche de la 
Loire , sans l’irritation des esprits , ou sans des 
causes fortuites et imprévues. 

Sur les deux rives du fleuve , on vit échouer 
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tout ce. qu’on avait combiné lentement, et le 
hasard seul présida , en quelque sorte , à la for- 
mation d’un parti royaliste armé. 

JDes témoignages irrécusables m’ont amené 
à cette opinion toute contraire à celle que j’avais 
avancée dans les premières éditions de cet ou- 
vrage ; rien ne peut m’empêcher aujourd’hui de 
rendre hommage à la vérité, dont il est impossible 
que je m’écarte autrement que par une erreur 
involontaire. 

Du reste , il est un fait certain ; c’est qu’avant 
la mort de La Bouarie et les insurrections par- 
tielles de la Bretagne , toute la Vendée avait di^à 
été ébranlée par la chute du trône ; que le sang 
y avait coulé en abondance , et qu’avant l’explo- 
sion générale , les environs de Bressuire furent le 
théâtre d’un combat meurtrier , livré sous les 
bannières du double enthousiasme de la liberté 
et de la religion. D’abord les prêtres opposèrent 
à leurs persécuteurs des moyens surnaturels : ils 
émurent les esprits déjà disposés au merveilleux. 
On ne parlait que de miracles : ici , la Vierge 
avait apparu en personne pour sanctifier un autel 
provisoire élevé dans les bois ; là , c'était le Fils 
de Dieu qui était descendu lui-meme du ciel 
pour assister à une bénédiction de drapeaux. A 
Chemillé , on avait vu des anges parés d’ailes 
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brillantes , de rayons resplcndissans , qui antion'- 
çaienl , el promellaicnl la victoire aux défen- 
seurs de l’aulel el du liône. 

Un décret de déportation , lancé contre les 
prêtres insermentés (*) , qu’on arracha de leurs 
foyers, sur des dénonciations sans preuves, excita 
l’indigaation des pieux habitans du Poitou. >La 
catastrophe du lo août , cl le passage du iUiin 
par les armées coalisées , achevèrent d’enflam- 
mer les esprits. On se préparait ouvertement 
au combat dans plus de quarante paroisses du 
district de Cliàtillon. Tout -à -coup huit mille 
paysans se soulèvent. L leur fallait un chef : 
Dc'louche , maire de Bressuire , qui fomentait 
sourdement la révolte , n’avait point assez de 
courage ; Gabriel Baudry d’Asson fut choisi. C’é- 
tait un gentilhomme , an.cien militaire , com- 
mandant la garde nationale du territoire de Bra- 
chain , près la Châtaigneraie , oèi il exerçait une 
grande influence. A son premier penchant pour les 
innovations , avait succédé une haine implacable 
contre la révolution , depuis qu’elle abattait el la 
noblesseel la royauté : on connaissait son caractère 
fougueux et entreprenant. Au premier cri d’in- 


(*) Voyez, à la ih> du volume, les Pièces justificatives , 

N.» VIII. 
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surreclion , les plus hardis se portent en foule au 
château de Bracbainj arrachent Baudry du sein 
de sa famille , et le proclament leur chef. On 
vil depuis , dans celte guerre , les nobles Poite- 
vins suivre l’exemple de Baudry , et , comme lui , 
se faire enlever violemment de leurs châteaux 
pour être élus chefs de révolté ; sorté d’élection 
populaire qui , pour combattre la démocratie , 
en admettait les principes. Bientôt les insurgés , 
armés de bâtons , de faux , de fourches et de fusils 
de chasse , marchent au combat sur plusieurs co- 
lonnes , en récitant des prières. Baudry d’Asson , 
auquel s’étaient joints trois autres gentilshommes, 
MM.^de Calais , de Riche teau et de Feu , hésite 
s’il marchera d’abord sur Châtillon ou sur Bres- 
suire. Contre l’avis de Deloucbe , on décide qu’on 
envahira Châtillon. En un instant , Châtillon 
est cerné par une multitude furieuse qui se 
persuade que la prise de celte ville intimidera 
la France entière , et fera révoquer les décrets 
qu’on foulait aux pieds. Après avoir dévasté 
Châtillon, et brûlé les papiers du district, les 
insurgés se portent sur Bressuire : sans un orage 
qui les dispersa , Bressuire eût été pris. Le délai 
d’un jour donna le temps aux habitans de la 
Plaine d’arriver au secours de la ville. Déjà le 
tocsin révolutionnaire avait répondu au tocsin 
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dos royalistes ; et les gardes nationales de Parthé- 
nay, Thouars , Niort , Saint - Maixant , Chollet, 
Angers , Nantes , Saumur , Poitiers et Tours , 
celles même de la Rochelle et de Rochefort ] 
s’êlaienl mises en marche par nombreux dêla- 
chemens , pour combattre les Poitevins insurgés. 
A la nouvelle de ce soulèvement , la capitale , les 
provinces , le corps legislatif, les chefs militaires, 
tout prit l’alarme , cl les routes se couvrirent de 
volontaires , seules troupes alors disponibles ; le 
rendez-vous général fut à Bressuire. Celte ville , 

' attaquée un jour trop ta.d, mais pressée vive' 
ment par de nouveaux renforts d’insurgés , 
n’était défendue que par des chasseurs et des 
grenadiers de Thouars et d’Airvaux , et par une 
poignée de citadins. Elle allait succomber , lors- 
qu on vit flotter au loin les drapeaux tricolores des 
gardes nationales combinées. Ce fut le a 4 août 
1792 que les deux partis en vinrent aux mains, 
sous les murs de Bressuire ; le combat ne fut pas 
long. En vain les paysans royalistes formèrent 
une colonne serrée; ils étaient mal armés; attaqués 
de toutes parts, ils furent entamés, mis en dé- 
roule, et se sauvèrent dans le plus grand désordre. 
Leurs chefs divisés , incapables d’un plan vaste, 
ne songèrent , dès le commencement de l’action [ 
qu’à éviter de tomber au pouvoir des révolution- 
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naircs. Une centaine de paysans avaient trouvé la 
mort aux portes de Bressuire j cinq cents environ 
furent faits prisonniers. Les blessés se traînaient 
dans les bois, où chaque jour on trouvait des ca- 
davres. Les gardes nationales n’avouèrent qu’une 
perte de soixante hommes tués ou blessés. On eut 
à leur reprocher d’avoir souillé la victoire par des 
cruautés de Cannibales : des femmes et même 
des enfans furent égorgés ; des membres sanglans 
furent mis au bout des baïonnettes , et portés en 
triomphe. La capitale n’avait que trop donné 
l’exemple de ces horreurs. Plusieurs paysans, 
faits prisonniers , se signalèrent par une fermeté 
invincible : vainement leur offrit-on le pardon 
et la vie , à la seule condition de crier , Vive la 
nation! Vive la /ïi>er/é/ ils refusèrent, se mirent 
à genoux sans faire paraître la moindre émotion , 
demandèrent et reçurent la mort aux cris de 
Vive le Moi! 

Delouche , maire de Bressuire, réfugiéàNantes, 
y fut découvert et arrêté. MM. de Feu et de Ri- 
cheleaufurent massacrés àThouars,sans jugement. 
Baudry d’Asson, proscrit, caché d’abord avec son 
fils dans des champs de genêts , accablé de soif et 
de faim , erra long-temps la nuit, sans guide. Sc 
retrouvant près de son château , il n’osait y ren- 
trer. Poursuivi par les gardes nationales , il pra- 
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tiqua sous terre, dans ce meme château , un trou 
profond où il s'ensevelit avec son jeune fils , ne 
recevant les rayons du jour que par une étroite 
ouverture , et n’ayant pour alimens que du pain 
d’orge et de l’eau , que lui apportait , pendant la 
nuit , une servante affidée. Le fils et le père furent 
pendant six mois cachés dans ce souterrain , sans 
aucune communication extérieure. Voués à la 
mort , ils entendaient souvent les soldats faire , 
dans leur château , les perquisitions les plus 
exactes, marcher au-dessus de leurs têtes, et 
menacer de tout inoendier. Baudry serrant son 
fils contre son sein , fortifiait son courage : ce ne 
fut qu’au moment de l’explosion générale, que, 
sortant de sa prison pour reprendre les armes, 
il s’exposa à d’autres dangers. 

En ne frappant que les chefs de l’insurrection, 
en couvrant tout le reste d’une prudente amnis- 
tie , en plaçant dans chaque canton une force 
capable de contenir les mécontens, peut-être 
serait-on parvenu , après le combat de Bressuire, 
à étouffer les germes de la guerre civile. Mais, 
dans ce temps d’anarchie, nul ne voulait obéir : 
départemens , districts , sociétés populaires , 
commissaires civils , généraux , officiers et même 
simples soldats , tous voulaient commander; tant 
l’esprit révolutionnaire de la capitale s’était dtjà 
insinué dans l’armée et dans les provinces. 
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Un décret transféra l’administration du dis- 
trict de Châlillon à Bressuire (*). Mais à [jeine 
laissa-t-on dans cette dernière ville une faible gar- 
nison. A la vérité on y envoya deux commissaires 
du conseil exécutif, Loiseau-Grand-Maison et 
Xavier Audouin , qui lirent des tournées , prê- 
chèrent l’égalité , et inondèrent les Dçux-Sèvres 
de missionnaires républicains, avec la prétention 
de conquérir au patriotisme ce département , 
peuplé de royalistes. Ils allaient aussi parcourir 
la Vendée , lorsqu’on les rappela; ils y passèrent 
néanmoins, mais sans caractère public, et firent 
pressentir dans leur rapport, d’ailleurs insigni- 
fiant , que de nouveaux troubles y éclateraient. 

Du reste ils rendirent un témoignage public 
au patriotisme de la ville de Niort , chef-lieu des 
Deux-Sèvres. « Les corps administratifs , dirent- 
' » ils , y sont pleins de civisme , et les dames 

» elles-mêmes y sont patriotes ; elles ont formé, 
» dans la mairie , un atelier où l’on travaille à 
» l’équipement des armées. Celte ville, d’ailleurs, 
» ne cesse de faire des sacrifices pour la liberté ; 
» la présence des commissaires civils y a déve- 
» loppé cet élan patriotique ». Mais ces éloges 
pouvaient -ils effacer l’impression des cruautés 


(*) Voyez, à la fin du volume, les Pièces justificatives, 
N.o IX. 
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commises à Bressuire après la victoire ? Ils ai- 
grirent au contraire , dans le clergé et dans la 
noblesse , le sentiment de toutes les pertes que 
la révolution leur faisait éprouver. 

Comme on voulait sévir contre les fauteurs de 
l’insurrection , le parti populaire fil rejeter l’am- 
nistie générale , proposée à l’assemblée conven- 
tionnelle. Mais le tribunal criminel établi à Niort 
y suppléa j quelques hommes obscurs furent seuls 
condamnés à mort ; et presque tous les préve- 
nus, au nombre de trois cents, parmi lesquels 
figuraient plusieurs" gentilshommes , furent ac- 
quittés et mis en liberté. 

La convention , maîtresse de tous les pouvoirs, 
était dominé^ alors par le parti qui , après avoir 
abattu le trôner essayait de gouverner. Sans cesse 
entravé, ce parti, devenu modéré , luttait en vain 
contre l’exagération des démocrates , tandis que 
l’autorité exécutive , sans moyens et sans force., 
laissait iloller les rênes du gouvernement. 

Bientôt le bruit de l’exécution de l’infortuné 
Louis XVI retentit dans le Bocage de la Ven- 
déc. Le Poitevin, indécis, en frémit de mge. 
Les premiers essais de Baudhy, quoique mal- 
heureux, avaient donné partout l’éveil de l’in- 
surrection , que provoquaient de plus en plus les 
excès des révolutionnaires. lies maisons dévas- 
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t<^es , les cliàleaux |)illes et livrés aux flamme», 
les propriétaires paisibles exposés aux spoliations, 
les ministres du cuite persécutés, les nobles, 
jadis ricljes et puissans, menacés dans leur li- 
berté individuelle; que fallait - il de plus pour 
susciter des ennemis à la révolution, et don- 
ner des successeurs à Baudry? La fermentation 
était à son comble : chaque jour de nouveaux 
miracles, de nouvelles apparitions, de nouveaux 
sujets de terreur , d’adoration et de pèlerinage , 
tenaient en haleine les paysans du Poitou et de 
l’Anjou. Quelques gentilshommes , restés dans 
leurs terres, pressentaient une prochaine révolte, 
mais sans former aucun plan. Navrés de la dé- 
faite de Bressuire , ils condamnaient, comme im- 
prudentes CCS premières tentatives mal concertées; 
tous étaient décides à ne se montrer que si la 
guerre civile prenait un caractère imposant. Déjà 
les esprits étaient dans un tel état de fermenta- 
tion , que la moii^re étincelle pouvait produire 
une explosion générale. La promulgation d’une 
loi de recrutement suffit : ce moment, sans avoir 
été ni attendu ni choisi, entraîna le soulèvement 
de la Vendée entière. 

La convention, pressée par une guerre terrible 
que des revers commençaient à signaler , avait 
décrété une levée extraordinaire de trois cents 
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mille bommes ; le lo mars était le jour fixé pour 
rexécution de la loi. Ce même jour vit la révolte 
gagner, comme un vaste incendie , la presque 
totalité du département de la Vendée , partie de 
Maine-et-Loire , des Deux -Sèvres et de la Loire- 
Inférieure. En vain les plus prudens parlent de 
différer ; « Puisqu’on veut la guerre , s’écrient les 
» jeuncsVendéens, prenons les armes et mourons 
» dans notre pays ». Aussitôt chaque chaumière 
devient un atelier, le fer retentit sous les coups 
redoublés du marteau , et les instrumens du la- 
bourage , grossièrement façonnés, se changent en 
piques et en épées. Des bâtons ferrés, des four- 
ches , des haches et des fusils de chasse sont les 
premières armes des paysans royalistes. Des faux 
emmanchées à rebours vont servir de sabres à 
une cavalerie montée sur des chevaux sans selle , 
et conduits par un licou. 

On n’ ’a vu jusqu’ici que les tentatives impuis- 
santes des Bas-Bretons ; maintenant on verra com- 
ment triomphèrent les Vendéens , soit par leur 
ensemble et par leur masse , soit par leur incon- 
cevable énergie. Ici s’ouvre le funeste champ de 
la guerre civile entre les royalistes et les répu- 
blicains. 

Déjà le tocsin sonnait dans plus de six cents 
paroisses, lorsque le 1 1 mars, près de trois mille 
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insurgés du district de Saint-Florent se portèrent 
au chef-lieu, en demandant à grands cris l’exemp- 
tion de la milice ; ils étaient animés par Laurent- 
Fleury, par André - Michel , dit Chapelle , et par 
le nommé Foret , qui avait parcouru le district 
pour soulever les jeunes gens. Les administrateurs 
veulent haranguer j des huées couvrent leurs voix : 
il fallut songer à se défendre. Tessiex du Clauzau, 
commissaire du gouvernement , se met à la tête 
de la gendarmerie et d’une poignée de républi- 
cains que la terreur avait réunis. Les deux partis 
sont bientôt en présence sur la place même de 
Saint- Florent , où l’on es.saie encore d’inutiles 
pourparlers. Quelques coups de fusils, tirés sur 
trois hommes écartés du gros du rassemblement, 
sont le premier signal de la guerre ; le feu s’en- 
gage de part et d’autre. Quatre hommes son tués 
des deux côtés. On se sépare vers midi , après une 
demi-heure de combat. A trois heures, les in- 
surgés reviennent à la charge avec plus d’impé- 
tuosité; les républicains, moins nombreux, fuient 
et SC dispersent ; tout est envahi , les papiers du 
district sont brûlés, le butin est partagé entre les 
vainqueurs, qui passent une partie de la nuil à 
chanter leur victoire. Ils allaient se disperser , 
n’ayant aucun chef apparent , et peut-être l’in- 
surrection se serait - elle assoupie , si le bourg 


Digiiized by Google 


(1793) COERRE DE LA VENDEE. Ql 

du Pin , en Mauge, n’eût renfermé dans son sein 
une de ces âmes ardentes qu’éleclrisenl le danger 
et les orages politiques. - Jacques Cathelincau , 
fileur de laine , qui avait fait jadis le commerce 
de lin dans les foires et marchés, tel fut le pre- 
mier chef des Vendéens. Sous l’habit d’un ar- 
tisan il cachait un cœur élevé , intrépide ; sa 
piété et ses mœurs austères lui assuraient dans 
son pays l’ascendant que donne l’estime. Ma- 
rié et résidant au Pin , en Mauge , il n’avait pas 
été compris dans la loi du recrutement ; il n’y 
avait point paru, et ignorait meme les troubles 
survenus la veille. Agité pourtant par cette 
rumeur sinistre qui devance les révolutions , il 
voit entrer chez lui , au mènent même où il 
est occupé à pétrir le pain pour le service de 
sa maison , cinq jeunes laboureurs qui viennent 
de Saint-Florent. Ils lui font le récit de ce qu’ils 
ont fait , de ce qu’ils ont vu. Cathelineau ne peut 
les entendre sans éprouver une commotion vive. 
Son cœur est ému; il ne voit dans les événemens de 
la veille que la source et l’occasion d’un châtiment 
terrible , que l’autorité , méconnue, méprisée , va 
infliger à ses compatriotes ; il forme intérieure- 
ment le dessein d’en prévenir les effets ; il essuie 
ses bras et prend ses habits, malgré les prières de 
sa femme qui voudi'ait le retenir. « Nous sommes 
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» perdus, dil-il , si on en reste là; le pays vaêlre 
» éerasé par la re'publique; il faut nous soulever 
» tous ». 11 propose aux cinq paysans qui l’en- 
tourent de rassembler les plus braves et de com- 
mencer la guerre : elle est résolue. 

Ils ne sont que six , mais bientôt ils formeront 
une armée. Cathelineau et s«s camarades descen- 
dent à la bâte dans le bourg , et font part à tous 
ceux qu’ils rencontrent de la résolution qui les 
anime. L’ardeur du nouveau chef endamme tous 
les paysans qu’il aborde. En un moment un très- 
petit bourg fournit vingt hommes , qui s’arment 
sur-le-champ de tout ce qui leur tombe sous la 
main. 

Le jour du cojuibat est venu, mais l’heure 
n’est pas sonnée ; Cathelineau en profite pour 
recruter et grossir sa troupe. Une demi-lieue le 
séjwre du bourg voisin de la Poitevinière ; il 
y marche et y fait sonner le tocsin. Les cris de 
joie que fait entendre sa troupe , sont répétés 
par tous ceux qui viennent la grossir. 

Cathelineau est à leur tete; il parle, il persuade, 
il entraîne ; tout ce qui s’approche reçoit une 
impulsion irrésistible ; l’enthou.siasrae dont il 
est plein électrise les esprits , embrase les cœurs ; 
en moins d’une heure il est à la tête d’une cen- 
taine d’hommes dévoués. 
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Alors se tint le premier conseil de guerre; il 
ne fut pas long : on y résolut d’aller à l’instant 
meme attaquer le château de Jallais^ défendu |>ar 
les républicains. La distance qu’il fallait parcou- 
rir était d’environ trois-quarts de lieue ; mais là 
troupe de Calhelineau se grossissait à chaque pas ; 
et il avait déjà sous ses ordres près de trois cents 
combattans lorsqu’il parut devant Jallais. 

La ville de Chalonnes y tenait un détachement 
de sa garde nationale , sous les ordres du méde- 
cin Bousscau. Cet ofûcier avait disposé sa troupe 
sur les hauteurs du château , dans un retranche- 
ment défendu par une pièce de six , appelée le 
missionnaire : il laissa trop peu de monde pour 
la manœuvrer. Des cris confus annoncent les in- 
surgés; les républicains se mettent en défense; le 
boulet part et ne blesse personne. À l’instant 
Cathelineau commande le pas de course , et fian- 
chil le coteau à la tète des siens. Une telle au- 
dace intimide les républicains qui fuient et se 
dispersent; quelques-uns sont blessés ou faits 
prisonniers ; armes et munitions , tout tombe au 
pouvoir des royalistes. Le missionnaire, si glo- 
rieusement enlevé , fut leur première pièce de 
canon. Ce combat n’est que le prélude d’une 
victoire plus importante. Sans donner à sa troupe 
le temps de respirer, Calhelineau marcha sur 
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Chcmillé , à deux lieues de Jallais. Deux cents 
républicains et trois coulevrines défendaient cette 
ville , qui semblait à l’abri d’un coup de main. 
Le i4 mars, Cathelineau l’attaque : les républi- 
cains songent à le repousser par un feu soutenu. 
Sans s’amuser à riposter avec la pièce conquise à 
Jallais, Cathelineau se précipite avec intrépidité 
sur ses adversaires. Chemillé est emporté apres 
une demi - heure de combat ; les trois coule- 
vrines, les munitions, beaucoup de fusils, et près 
de deux cents prisonniers , tombent au pouvoir 
du vainqueur. Tel fut , dans l’Anjou , le résultat 
des trois premiers jours de l’insurrection. Dès- 
lors Cathelineau vit grossir son armée d’une foule 
de mécontens qui attendaient le succès pour se 
déclarer. Ce corps , d’abord si faible, comptait, 
deux jours après, plusieurs milliers de combattans 
que l’enthousiasme unissait par des liens plus 
forts que ceux du devoir et de la discipline. 

Le i5 mars, Cathelineau marcha sur Chollet. 
Il fut joint en roule par deux 'autres rassemble- 
mens d’insurgés ; l’un était conduit par ce meme 
Foret qui avait figuré à Saint - Florent. Pour- 
suivi le lendemain par les gendarmes , il en 
avait tué un d’un coup de fusil , et courant à 
l’église du village de Chauzo, il avait lui-même 
sonné le tocsin , rassemblé les pajsans , prêché la 
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révolte et levé , tant à Chauzo que dans les vil- 
lages voisins , une troupe décidée à se battre. 
L’autre rassemblement , plus nombreux , était 
commandé par Slofflct, dont le nom, si souvent 
répété depuis , est devenu historique. Cet homme 
intrépide , fils d’un meunier de Lunéville , fut 
long-temps caporal des grenadiers du régiment 
de Lyonnais ; il avait sauvé la vie , dit - on , au 
marquis de Maulevrier , son colonel , dans les 
guerres d’Allemagne ; et la reconnaissance de ce 
gentilhomme , propriétaire en Anjou , lui avait 
assuré une retraite honorable au châtèau de Mau- 
levrier. Là Stoffiet exerçait les fonctions de garde- 
chasse , quand son bienfaiteur , en mourant , le 
recommanda à son fils , qui émigra depuis. Slof- 
ttet, jusqu’alors paisible et heureux, ne put voir 
avec inditférence une révolution qui attaquait la 
propriété et les privilèges d’une famille qui l’a- 
vait comblé de bienfaits. Aussi actif que brave , 
voué à la noblesse , animé des memes sentimens 
que les Vendéens, il n’altendail qu’un moment 
favorable pour sepspulever. Dès le 1 1 mars , les 
jeunes gens de Maulevrier et des environs le 
choisirent pour chef. Sa troupe s’étant successi- 
vement grossie , formait, le i 5 , un rassemblement 
qui renforça celui de Cathelineau , et le mit en 
état d’attaquer Chollet. Cette ville , chef-lieu de 
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consistance. D’Elbëe , gentilhomme angevin , pa- 
rut parmi les royalistes victorieux. Né en France, 
d’une mère saxone , il avait d’abord servi dans 
les troupes électorales , puis dans le régiment 
Dauphin cavalerie. N’ayant pu obtenir l’avance- 
ment auquel il avait di-oit, il se retira mécontent 
dans sa terre de Beaupréau. Là , environné de la 
considération publique , estimé surtout pour la 
pureté de ses mœurs et pour sa grande piété , il 
fut choisi par les paysans de son canton , et fut 
un des premiers gentilshommes qui flgurèrent 
à la télé des insurgés de l’Anjou. StofHet et Ca- 
thelineau, pleins de déférence pour d’Elbée, le 
suivirent , et , de concert , ils s’emparèrent de 
Vihiers , autre chef-lieu de district. Ils l’aban- 
donnèrent le même jour, n’amenant pour trophées 
que les papiers de l’administration , dont on fit 
des cartouches. Les républicains se replièrent 
d’abord sur Doué , puis sur Saumur. La cons- 
ternation y dégénéra en une terreur sombre , par 
l’explosion du magasin à poudre d’Angers, attri- 
buée à la trahison. 

Le jour même de la prise de Chollet , les in- 
surgés du district de Saint-Florent, qui n’avaient 
pas suivi Calhelineau , se portèrent en foule au 
château de là Baronnière , où résidait le marquis 
de Bonchamps ; ils le proclamèrent leur chef. Ex- 
Tome /. . > n 
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périence , lalens , bravoure , loutse trouvait reuni 
dans sa personne. Ârlus de Bonchamps , militaire 
depuis son adolescence , n’avait alors que 55 ans , 
et avait déjà fait la guerre avec distinction dans 
les Grandes - Indes. Opposé à la révolution , et 
voulant éluder un serment contraire aux intérêts’ 
de son Roi , il avait quitté le régiment d'Acqni- 
taine, où il commandait une compagnie, et s’était 
retiré à la Baronnière. Là il déplorait, avec sa 
jeune épouse, les maux qui désolaient la France. 
Accouru à Paris pour défendre le trône au lo 
août , et n’ayant pu émigrer ensuite , il s’était 
retiré encore en Anjou , avec le triste pressen- 
timent d’une guerre civile prochaine. Elu chef par 
tous les paysans de son canton , il devint bien- 
tôt, par ses vertus et par la supériorité de ses la- 
lens, l’un des généraux vendéens les plus illustres. 
Il fut humain et généreux autant qu’on peut 
l’étre au milieu des fureurs d’une guerre in- 
testine ; sans ambition , et ennemi de l’intrigue , 
il n’eut d’éclat que par son propre mérite. Ses 
conseils furent toujours réclamés dans les occa- 
sions importantes , mais trop peu suivis. A peine 
eut-il été proclamé chef, qu’il se rendit à Saint- ^ 
Florent, pour y former un corps de troupes ré- 
gulières , projet que la rapidité desévénemens ne 
lui permit pas d’accomplir. 
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Tandis que 1 insurrection se régularisait dans 
le pays de Mauge et dans l’Anjou méridional , 
elle se développait dans le centre de la Vendée 
et aux portes mêmes de Nantes. Dès le 5 mars, un 
grand nombre de paysans , rassemblés aux envi- 
rons des Herbiers, mirent à leur tête Sapinaud 
de La Vérie, gentilhomme poitevin. Les garni- 
sons de Pouzauges et des Herbiers .réunies mar- 
chent aussitôt, avec du canon, à la rencontre des 
insurgés: le. combat s’engage; mais bientôt les 
républicains , enfoncés de plusieurs côtés , se 
dispersent, laissant trois pièces de canon au pou- 
voir de Sapinaud. 

L’insurrection éclate aussi dans le pays de Belz. 
Le 8 mars , les paysans ameutés dans la paroisse 
de Chauvé , sous prétexte de prières publiques , 
sont bientôt renforcés par les habitans de Vue , 
de Pellerin , de Sainte-Pazanne , Frossai , Bou- 
ge e nais , Brains et Saint-Hilaire. Ils prennent 
pour chef Danguy de Vue, propriétaire du châ- 
teau de Vue , à l’entrée de la forêt de Princé. 
Mais ce n’est qu’avec répugnance qu’il se met à 
leur tête : âgé , débile et presqu’aveugle , il dé- 
sirait plutôt assoupir l’insurrection , que l’é- 
tendre. Il fut entraîné malgré lui. Bipaut La 
Catbelinière et Flamingue le suivirent comme 
chefs secondaires. Le même jour, les insurgés 
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marcb^renl sur Faimbœuf, où ils avaient des 
inlelligences ; mais ils attaquèrent trop tard , et 
furent repoussés. Danguy, blessé, se cacha, fut dé- 
couvert et conduit à Nantes , où il monta sur 
l’échafaud. La Cathelinière prit le commandement 
des royalistes du pays de Retz ; Guérin le suivit. 

Quinze cents paysans s’étaient portés aussi à 
Brains , chez Lucas-Championnière, qu’ils avaient 
nommé leur commandant. Ils marchent alors 
avec plus de conGance , pour aller s’emparer du 
poste de Pellerin. On y entre sans peine ; le 
village est pillé ; deux pièces de canon de fer 
sont enlevées d’un navire et traînées au' Port 
Saint-Père. Les insurgés s’emparent également 
d’une barque qui descendait la Loire. On y trouva 
des journaux qui annonçaient la défection de 
Dumouiiez : un ne doute plus alors du ren- 
versement de la république. Lucas - Champion- 
nière s’efforça de discipliner ce rassemblement 
tumultueux. Il devint un des principaux offi- 
ciers du pays de Retz, s’attacha ensuite à Cha- 
retle, et fut un des chefs les plus distingués du 
Bas-Poitou. 

Le feu de l’insurrection s'y propageait alors 
avec violence. Le lo mars , les républicains de 
Machecoult , effrayés par le tocsin des communes 
rurales , et par les rassemblemens qu’ils aper- 
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cevaient au loin , se mirent sur la de'fensive. Le 
lendemain , les insurgt^s en grand nombre, conduits 
par les frères Hériault et Lëger , par Berthaud et 
Boursault de Saint-Lu mine de Grand-Lieu, et par 
Paignè , homme d’affaires de M, de La Clarlière , 
pénétrèrent par toutes les issues de la ville , en 
poussant le cri de vive le Roiï Cent hommes 
de la garde nationale , placés à l’une des extré- 
mités , marchèrent à leur rencontre , ayant à 
leur tète Maupassant , ex-député à l’assemblée 
nationale , et commissaire du département ; la 
gendarmerie était à cheval. Pressés et débordés 
par cette multitude, les républicains ne virent bien- 
tôt plus de salut que dans la fuite : le commis- 
saire Maupassant ne resta qu’avec cinq hommes , 
qui furent, ainsi que lui, massacrés aussitôt. Mal- 
heur à ceux qui tombaient au pouvoir des insur- 
gés : les femmes criaient tue ^ tue; les vieillards 
eux-mêmes assommaient , et les enfans chantaient 
victoire ; tous étaient ivres de sang. Le curé cons- 
titutionnel de Tort fut massacré à ceups de baïon- 
nettes. Le républicain Finaud et sou jeune fils , 
ayant refusé de crier vive le Roi, furent mis 
en pièces. En rendant le dernier soupir, ils firent 
entendre le cri de vive la^ nation ! Pagnot , juge 
de paix, mourut en proférant les mêmes pa- 
roles. 
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Un comité royal , présidé par Souchuj ancien 
receveur des gabelles ., souillait ainsi la victoire , 
et ordonnait le meurtre. Quarante-quatre ré- 
publicains furent égorgés les ii et la mars; on 
en avait jeté autant dans les cachots. Ces hoi*- 
ribles exécutions étaient imitées au camp ven- 
déen de Guiové , près la route de Paimbœuf. 
A Legé et à Montaigu , tout ce qui tenait à la 
révolution fut impitoyablement massacré. On 
dressait des listes de proscription. Quelques ré- 
volutionnaires rachetèrent la vie à force d’ar- 
gent, s'acharnèrent ensuite contre leur propre 
parti , et plusieurs en devinrent même les bour- 
reaux. Mais il ne suffisait pas d’égorger, il fallait 
vaincre ; il fallait surtout un chef militaire éner- 
gique à cette tourbe d’insurgés du Bas-Poitou , 
livrés à une fureur aveugle. Qui pouvait se flatter 
de l’espoir de les soumettre à la discipline et au * 
commandement ? L’essai qu’en fit le marquis de 
Laroche Saint-André ne fut pas heureux. D’une 
ancienne famille de Bretagne , et officier aa régi- 
ment royal Etranger cavalerie, ce gentilhomme , 
plein de résolution et de courage, quitta sa terre 
près de Nantes, rassembla environ quatre mille 
paysans , marcha sur Pornic, et en passant, grossit 
sa troupe de la division de Calhelinière , alors à 
Bourgneuf. Arrivé devant Pornic , il partage son 
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armee en deux colonnes : l’une, celle de droite, 
commence aussitôt le feu, tandis que celle de 
gauche , à la tete de laquelle se place le marquis, 
garde la route qui "doit servir de retraite aux ré- 
publicains. Après trois* quarls-d 'heure d’une vive 
fusillade et d’attaques répétées, le bourg tombe au 
pouvoir des royalistes; mais l'ennemi, en se re- 
tirant , repousse , avec deux pièces de canon , la 
colonne qui lui disputait le passage , au point que 
les paysans, épouvantés par ces détonations meur- 
trières, s’ouvrent et se débandent. Ce n’est qu’a- 
vec une peine infinie que leur chef parvient à Içs 
rallier. Ils marchent alors en avant , et en entrant 
dans Pornic, ils sont salués par les cris de vive le 
Jîoi ! vive le marquis de Laroche. Le drapeau 
blanc est aussitôt planté au pied de la croix de 
mission , en signe d’action de grâces pour la 
victoire remportée sur les ennemis de la religion 
et du trône. Mais les insurgés n’ayant que peu 
de fusils , point d’ordre , nul ensemble , se 
livrant au pillage , se gorgeant de vin et d’eau- 
de-vie, on les surprit sans défense. Pornic, pris 
.à. quatre heures du soir, fut repris à six heures 
et demie, par les républicains que commandait 
le prêtre Abline. Lé massacre fut horrible. Dans 
la mêlée, le marquis de Laroche Saint-An- 
dré, pressé par trois gendarmes, en tua deux; 
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voulant se défaire du troisième r il l’ajusta et (it feu; 
son pistolet ayant crevé, il saisit alors son épée, 
et la lui plongea dans le sein : mais il fallut 
céder au nombre. D’ailleurs Tes Vendéens étaient 
ivres , et ne combattaient *phjs'. Saint>André , au 
désespoir , donne l’ordre de sauve qui peut ! 
Entraîné , renversé dans la foule , blessé et 
couvert de contusions , il aurait péri , sans Bau- 
douin de Sainte-Pazanne , qui , le prenant en 
croupe; gagna la route de Machecoult. Les roya- 
listes restés prisonniers furent massacrés avec des 
ralTmemens de cruauté qui révoltent. On enterra 
tout vif, jusqu’au cou, le jeune Flamingue , et on 
le lapida ensuite ; on promit la vie à douze autres 
prisonniers , s’ils creusaient une fosse assez pro- 
fonde pour recevoir tous les morts , et à peine 
l’eurent-ils creusée , qu’on les fusilla sur les ca- 
davres de leurs compagnons d’armes. 

On ne pouvait imputer la reprise de Pornic qu’à 
l’intempérance et à l’indiscipline des paysans du 
Bas-Poitou. Toutefois, en arrivant à Machecoult, 
le marquis de Laroche - Saint -André fut accusé 
hautement de n’avoir pourvu ni à la garde du 
bourg, ni au danger d’une surprise. Souchu, 
présidant du comité royaliste, rédigea un procès- 
verbal qui tendait à faire fusiller le marquis , 
comme ayant abandonné lâchement son poste. 
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Les esprits étaient si aigris par les insinuations 
de cet homme sanguinaire , qu’il fut impossible 
au général vendéen de faire entendre la vérité. 
Les uns voulaient qu’on le jugeât militairement , 
d'autres menaçaient de lui brûler la cervelle ; il 
fallut fuir pour éviter la mort. Le marquis de La- 
roche-Sainl-André se réfugia dans l’île Bouin, pour 
se soustraire à la fureur if une multitude sans frein 
et sans discipline. Ainsi lui échappa le commau- 
dement. 'Attaché à la cause royaliste , il reparut 
depuis à l’armée du centre, mais non comme 
chef principal. Il fallut songer à le remplacer. 
Les insurgés du Bas-Poitou se portèrent en foule 
chez Athanase Charette de laContrie, lieutenant 
de vaisseau , alors retiré chez sa femme , à sa terre 
de Fonte-Clause, à deux lieues de Macbecoult , 
près la Garnache. Là ils le prient , ils le pressent 
de se mettre à leur tète. D'abord Charette s’y 
refuse, soit qu’il ne vît aucun terme à l’anarchie 
des insurgés , soit qu’en elle-même cette prise 
d’armes lui parût téméraire. 11 leur ht des repré- 
sentations. Deux jours se passent , et les insur- 
gés reviennent à la charge; nouvelles prières, 
nouveaux refus. Enfin, le i8mars, ils reviennent 
en plus grand nombre , et somment Charette , 
avec menaces , de prendre le commandement, 
a Eh bien ! leur dit - il , vous m’y forcez ; je 
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» marche à votre tête. Songez à m’obéir , ou 
» je vous punirai sévèrement ». Ils lui jurent 
soumission et obéissance , et le proclament lu- 
multuairement leur chef. Charette les pssa le 
meme jour en revue , et employa quaire jours à 
les organiser et à former sa cavalerie , qui ne fut 
d’abord que de cent chevaux. Il eut pour ofticiers, 
dès l’origine , les trois frères Laroberie ; Duchaf- 
faut jeune, neveu du cordon rouge; le chevalier 
de Laroche-Lepinay, et Dargens , Gis d’un chi- 
rurgien. Charette vint à Machecoult ; il y jura 
dans l’église, sur l’évangile, en présence des in- 
surgés , qu’il périrait les armes à la main , plu- 
tôt que d’abandonner son parti , et les Gxant 
Gèrement, il leur dit : Promettez comme moi 
que vous serez Jidèles à la cause de T autel et 

du trône Oui , oui , s’écrient - ils unanime-' 

ment en brandissant leurs armes et frappant du 
pied. On marcha de nouveau sur Pornic, le 29 
mars, avec la division de Gathelinière : cette fois 
Pornic fut pris et livré au pillage. Charette y 
trouva trois pièces de canon, des munitions et des 
fusils , qu’il Gt conduire à Machecoult. Celte vic- 
toire exalta les paysans. 

A celle époque, le pouvoir de Charelle était 
resserré dans un cercle étroit ; il n’avait sous son 
commandement que Machecoult , Saint-Même , 
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Cranlantle , Faleron ^ ïouvois , la (Jarnaclie, 
Paiilx el quelques paroisses environnantes. La 
partie maritime du district de Clialans, Beauvoir, 
Saint-Jean-de-Monl , el toute la côte, jusqu’aux 
Sables - d’Olonne , obéissait à Gucry de Clau/.y, 
gentilhomme , qui fut pris el fusillé un an après; 
Dabbayes et Guery -Forlinière étaient ses licu- 
lenans. Le marais de Bouin formait une division 
à part, commandée par Pajol aîné, qui avait exercé 
jusqu’alors la profession de marchand. L’arron- 
dissement de Saint-Philibert reconnaissait pour 
chef un ancien oflicicr de cavalerie nommé 
de Couctu. Le feu de l’insurrection avait aussi 
gagne le district des Sables-d’Olonne : Joly, de 
La Chapt lie Hermic , avait forme , avec ses deux 
/ils , dans le canton d’Aizenay, une division ap- 
pelée depuis l’armée des Sables, forte alors de 
quatre mille hommes ; il était secondé par La 
Sècheric. Savin forma la division dePalluau, et 
organisa les deux mille hommes qui la com- 
posaient. Pinaud , ancien lieutenant dans le régi- 
ment de rile-dc- France , souleva Legé , el y 
commanda. Vrigcieaux , autrefois soldat , forma 
et organisa la division de Viellevigne ; il était lui- 
méme de celte paroisse , d’oii son commande- 
ment s’étendait sur Saint -Sulpice et sur tout le 
pays qui se trouve entre les grandes roules de 
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la Rochelle et des Sables ; les deux frères Gue- 
roull étaient ses lieutenans. Au premier coup de 
tocsin , Baudry d’Asson reparut : porté aussitôt 
en triomphe, on le proclama chef d’insurrection; 
il étendit son pouvoir sur une partie des dis- 
tricts de Montaigu et de la Châtaigne raye. Je 
dirai ailleurs quel fut le sort de ce premier 
moteur de la guerre civile , plus imprudent 
qu’habile chef de parti. 

Au centre de la Vendée, Royrand, vieillard 
vénérable , ancien militaire , chevalier de Saint- 
Louis , et propriétaire à Saint - Fulgent , fut aussi 
entraîné : ce fut lui qui forma l’armée dite alors 
armée du centre, qui embrassait la majeure partie 
des districts de Montaigu, de la Chataigneraye 
et de la Bocbe-sur-Yon. Il établit son quartier- 
général au château de l’Oie. Royrand avait sous ses 
ordres Verteuil , MM. de Bejari , de Hargues, les 
deux Sapinaud de La Verie et Villeneuve; Vri- 
gneaux et Baudry d’Asson s’y réunissaient avec 
leurs divisions respectives. Vers la Loire , Lyrot 
de La Patouillère, chevalier de Saint-Louis, avait 
une division séparée qui occupait une partie de 
la rive gauche; il établit un camp d’observation 
près de Nantes , tantôt à Saint-Julien , tantôt à 
Lalloué, tantôt à la Croix-Morisseau. Désigny, 
père et fils, et Devieux le secondaient. Dans son 
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ëtal-major figuraient trois gentilshommes du pays, 
MM. de La Chapelle , de Flavigny, officiers au 
régiment de Rohan , et l’Enfernet^ officier au 
régiment de Poitou. Ce fut à Lalloué que Piron 
et d’Ândigné de Maineuf , qui avaient échoué à 
AnceniSjSur la rive droite, firent leurs premières 
armes; l’un et l’autre acquirent d’abord peu de 
réputation. Prodhomrae, maître d’école au Lo- 
roux, qui tenait plus au Haut -Poitou qu’à la 
Basse-Vendée, se mit aussi à la tête des insurgés 
de sa paroisse. Telle fut la première organisation 
royaliste de la Basse-Vendée , qui devint par la 
suite le domaine de Charette : confédération 
informe , à laquelle le hazard et les événemens 
eurent plus de part que les combinaisons d’une 
tactique prévoyante. 

Bientôt Joly menace les Sables - d’Olonne ; 
les volontaires de cette ville , devenue la place 
de sôrelé des républicains du Bas - Poitou , 
marchent au secours de Palluau , où ils sont 
écrasés par Savin. Au même instant, Legé tombe 
au pouvoir de Pinaud , pour éprouver le même 
sort que Machecoult. Saint-Fulgent arbore l’éten- 
dard royal, et Boyraod, après avoir battu la garde 
nationale de Fontenay, s’empare du bourg de 
Chantonay; Baudry repousse la garnison de la 
Chalaigneraye. Un comité royaliste, présidé par 
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le comle de Laroche Sainl-André , lieutenant de 
vaisseau et frère du marquis , s’établissait à Mon- 
laigu- Le toryjnt de l’insurrection forçait les ad- 
ministrateurs et les gardes nationaux d’évacuer 
les villes et les bourgs exposés aux irruptions 
des insurgés, qui, après s’en être rendus maîtres, 
les organisaient dans le sens royaliste. 

Ainsi la Basse -Vendée et le centre du Bocage 
se soulevèrent sans obstacle , et devinrent le 
foyer de l’insurrection. Dans l’espace de cinq 
jours, les Vendéens s’emparèrent de Saint - Flo- 
rent, Jallais, Chollet jVihiei s, Machecoull, Logé, 
Palluau , Chanlonay, Sainl-Fulgent , les Herbiers, 
La Roche-sur-Yon , menaçant Luçon , les 
Sables d’Olonne et Nantes même , dont les avant- 
postes étaient journellement aux prises avec les 
soldats de La Gathelinière , de Lyrot et de Guery. 
La terreur planait sur toutes les villes voisines de 
la guerre civile. Dès le 1 1 mars , les administra- 
teurs de la Loire-Inférieure écrivirent la lettre 
suivante aux déparlemens environnans. 

« Frères et amis, à notre secours! Notre dé- 
» parlement est en feu : une insurrection géné- 
» raie vient de se manifester ; partout on sonne 
» le tocsin , partout on pille , on assassine, on 
» brûle; partout les patriotes, en petit nombre , 
» tombent victimes de la fureur et du fanatisme 
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» des révoltas Avez-vous des forces à nous 

>» prêter , des moyens de défense à nous fournir! 
» Avez-vous des soldats , des hommes , du fer ? 
• envoyez- les- nous, jamais on n’en eut plus 
>) besoin,... » 

Nantes était en effet menacé sur les deux rives 
de la Loire. Entre celte ville et la Vilaine , vingt 
mille paysans armés à la fois, et conduits par 
Eicliard-Duplessis et Premyon-Morin , s’étaient 
rassemblés en tumulte au bourg de Saint-Elienne- 
de-Montlnc, pour se donner un chef : leur choix 
était tombé sur Gaudin-Laberiliais , ancien lieu- 
tenant-colonel du régiment d’Aimagnac. Cet 
homme , se méprenant sur le véritable caractère 
de l’insurrection , hésite long-temps ; il accepte 
enGn , mais c’est pour parlementer avant de com- 
battre. Le i4 mars , il adresse aux corps adminis- 
tratifs de la Loire-Inférieure , en qualité de mé- 
diateur de vingt une paroisses révoltées , un 
manifeste , portant en substance qu’il n’y aurait 
plus de tirage de milice» qu’il ne serait jamais 
pris de chevaux aux cultivateurs , que de gré à 
gré ; que les impôts seraient répartis avec justice 
et sur des bases proportionnelles ; que les direc- 
toires de déparlemens n’attenteraient plus à la 
liberté des citoyens , en faisant marcher contre 
eux la force armée, qui serait désormais à la 
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seule réquisilîoa des tribunaux et des juges de 
paix; que la liberté des cultes serait maintenue , 
et que tout prêtre jouirait de la tranquillité que 
la loi devait lui assurer ; enfin que les églises leur 
seraient ouvertes pour la célébration de rofiice 
divin , et que chacun , en payant son ministre , 
serait libre de le choisir. 

A la réception de ce manifeste , l’administra- 
tion départementale demanda trois jours pour se 
décider : elle voulait gagner du temps et se pré- 
parer à la résistance. Pressé sur les deux rives du 
fleuve , Nantes aurait pu être envahi , si Labe- 
rillais eût agi au lieu de négocier. N’ayant ppînt 
assez d’énergie pour s’engager dans une guerre 
intestine , il harangua les insurgés , pour les dé- 
terminer à se soumettre , bravant l’opposition 
de Richard-Duplessis , dont l’ardeur égalait l’in- 
trépidité. Celui-ci accuse publiquement Labe- 
rillais , et lui reproche d’oublier les devoirs 
que lui impose la croix de Saint-Louis , dont il 
est décoré. Richard s’empare alors de l’autorité ; 
mais le courage seul ne pouvait suppléer à la 
considération ; il fallait à cette multitude un chef 
plus marquant. Richard parvint toutefois à réunir 
les insurgés dans le village de Sautron , secondé 
par Premyon-Morin et par Charette-du-Kersaut , 
chargé de parcourir les campagnes, pour soulever 
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les- paysans , dans la vue d’attaquer Nantes; mais 

leurs eHorts réunis ne purent balancer l’effet des 

exhortations de Laberillais. Au lieu de se recru- 
« 

ter , cette troupe s’affaiblit , et les Nantais se 
hâtèrent de prendre l’offensive. En vain plusieurs 
prêtres, excités par Richard , vinrent officier eù 
plein champ au milieu des insurgés ; en vain le 
curé de Chollet, caché aux environs de Nantes, 
fil-il usage de pratiques religieuses pour rappeler 
la masse des paysans aux combats : il n’était plus 
temps. Richard n’avait plus qu’une poignée de 
royalistes lorsqu’il eut à essuyer l’attaque de la 
garde nationale ; trois coups de canon suffirent 
pour les disperser. Les républicains entrèrent à -% 

Sautron sans y commettre d’excès, ce qui acheva 
de décider la soumission des campagnes. Un 
troisième rassemblement formé à Cordemab , 
par l’opiniâtre Richard , fut encore dissipé, faute 
de secours et d’ensemble. Réduit à se cacher sous 
des habits de paysan, il passa dans la Vendée, où 
il parvint à sauver sa tête, mise à prix. Laberillais 
fut moins heureux ; ses tergiversations le perdi- 
rent. Il sollicita une conférence avec les autorité.'', 
dans l’espoir de se justifier. Arrivé à Savenay , 
il fut saisi , garotté , conduit à Nantes , jugé et 
acquitté. Quelques révolutionnaires altérés de 
sang en fréinirent de rage ; l’un d’eux produisit 
Tome I. 8 
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un ordre souscrit par Laberillais, en sa qualité 
de chef des insurgés de Monlluc. La loi étant 
formelle, de nouveaux juges lui en firent l’appli- 
cation ; et il fut mis à mort , victime de l’indéci- 
sion qui l’avait fait flotter entre deux partis con- 
traires. 

Tandis que tout s’appaisait sur la rive droite 
de la Loire , la généralité de la Vendée se soule- 
vait franchement , aux cris de vii>e Louis XVlll 
vive le régent de France l vive la religion catho- 
lique et romaine. Ce fut à sa séance du i8 mars 
que la convei^lion reçut , de son commissaire 
Niou , le premier avis officiel de l’insurrection 
vendéenne. Accoutumée déjà aux troubles et aux 
révoltes , cette assemblée n’en parut pas émue. 
On fit suivre la lecture de celte défiche de quel- 
ques détails transmis par les administrateurs de 
la Vendée et des Deux-Sèvres ; mais leur igno- 
rance était telle sur la vraie situation des royalistes, 
qu’ils leur donnaient pour général en chef un 
prétendu Gaston, si peu connu dans la Vendée, 
qu’on l’a regardé depuis comme un personnage 
imaginaire. Cependant on assure qu’un perru- 
quier, nommé Gaston, s’étant mis à la tête des in- 
surgés du bourg de Cballans, étayant tué, dans une 
première rencontre, un colonel républicain, avait 
oru rehausser son exploit en n’allant plus au feu 
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qu’avec l’habil el les armes de l’ennemi qu’il avait 
vaincu’j ce qui le fit prendre lui-méme pour un 
chef considérable. Il fut tué depuis, sans que sa 
mort , restée ignorée, ait ajouté à sa réputation, 
et au moment où les journalistes de la capitale le 
désignaient comme général en chef des Ven- 
déens. Dès-lors son nom retentit non-seulement 
dans toute la Frarrce , mais dans l’Europe entière ; 
on le prit tout au moins pour un descendant dé- 
Gaston de Foix , tant les exagérations s’accréditent 
dans la confusion des guerres civiles. On vit même 
le conventionnel Carra , pendant sa mission dans 
la Vendée , mettre à prix la tête de ce Gaston , 
généralissime des royalistes , et trois mois plus 
tard, les ministres du roi d’Angleterre lui adres- 
ser leurs dépêches et lui offrir 4es secours. 

A un soulèvement si formidable , la conven- 
tion n’opposa d’abord que des mesures légis- 
latives; elle lança, le 19 mars, (*) un décret de 
mise hors la loi contre tout individu prévenu d’a- 
voir pris part aux révoltes contre - révolution- 
naires, ou seulement d’avoir arboré la cocarde 
blanche , ou tout autre signe de rébellion ; décret 
terrible, qui, en suspendant l’institution des 


(*) Voyez, à la fin (iu volume, les Pièces justificatives , 
n.« X. 
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jures, livrair, dans les vingl-qualre heures, à l’exé- 
cuteur , pour être mis à mort , tout homme pris 
ou arrêté les armes à la main ; il suffisait que le 
fait, attesté par un seul témoin , eût été déclaré 
constant par une commission militaire. Cette 
loi de sang contenait en outre des dispositions 
exclusivement pénales contre les prêtres et contre 
les nobles , et , en prononçant la peine de mort , 
prononçait aussi la confiscation des biens. Quoi- 
que modifiée le lo mai, et restreinte aux seuls 
chefs et instigateurs de l’insurrection , elle fut 
constamment la base de la législation républicaine 
dans la Vendée. 
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LIVRE IV. 

Prise de Chalonnes par les royalistes. — ■ Revers de Gha> 
relte. — Déroute du général Marcé. — Attaque des 
Sables-d’Olonne, par Joly. — Combat de Thouars et de 
Fontenay. — > Prise de ces deux villes par les Vendéens. 

Proclamation des chefs de l'armée catholique et 
royale. 

Voyons maintenant quelles étaient les forces 
alors disponibles pour combattre les Vendéens. 

L’armée commandée par le général Labour- 
donnaye, chargé de la défense des côtes de 
l’Océan et de la Manche, depuis l'embouchure 
de la Gironde jusqu’à celle de la Somme, devait 
être portée à quarante-deux mille hommes , et 
n’en avait tout au plus que six mille. Le général 
Marcé, qui, au premier bruit de l’insurrection, 
s’était rendu à Saint-Hermand , avec des troupes 
de Bochefort et de la Rochelle , ne put rassem- 
bler que douze cents hommes. Le conseil exé- 
cutif, par sa délibération du 18 mars, avait or- 
donné au général Labourdonnaye de réunir à 
Nantes six mille hommes d’infanterie et deux 
régimens de cavalerie ; mais le peu de forces dont 
pouvait disposer ce général fut d’abord employé. 
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SOUS Beyssei j à conoballre les insurgés bretons. Il 
ne restait à opposer aux Vendéens que les gardes 
■ nationales des villes , troupes sans discipline et 
peu aguerries. Touterob les Nantais méritent une 
exception; dès le lo mars , ils volèrent aux armes , 
fournirent de nombreux détacliemens , et formè- 
rent de nouveaux bataillons. 

Les habitans d’Angers , réunis en garde na- 
tionale , marchèrent aussi contre les royalistes. 
Ils avaient deux chefs, Gauvilliers et Boisard, 
l’un pour l’infaftterie , l’autre pour la cavalerie. 
De là point d’unité dans le commandement, et 
nul ensemble dans les opérations. Gauvilliers se 
porte sur Mont-Jean , disperse un rassemblement 
d’insurgés, et cesse de les poursuivre; Boisard ar- 
rive, mais il n’est plus temps. Un convoi maladroi- 
tement dirigé sur Jallais, tombe au pouvoir des 
insurgés de l’Anjou, qui dès-lors sont pourvus de 
munitions de toute espèce. Tout n’était que con- 
fusion et désordre dans cette grande crise. 

• 

La retraite de la garde nationale d’Angers laissa 
à découvert la ville de Chalonoes, située sur un 
bras de la Loire, dominée par des collines, et qui, 
ouverte de toutes parts , ne présentait d’ailleurs 
aucun ouvrage défensif. Chalonnes étant menacée, 
les gardes nationales des communes voisines vo- 
lèrent à son secours , et trois mille hommes en- 
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viron se rassemblèrent dans ses murs. Le 21 
/ mars , Bousseau et Lebrun , faits prisonniers par 
Cathelineau> à Jallais, sont envoyés par d'£Ibée> 
SlofHet et Bonchamps, au maire de Chalonnes, 
avec la sommation suivante : 

« MM. les habitans de Chalonncs , les généraux 
» de l'armée catholique et royale vous envoient 
U MM. Bousseau et Lebrun pour vous engager à 
» vous rendre , au nom de Dieu , de la religion 
» et des prisonniers chalonnais, à une armée de 
» cinquante mille royalistes. Si vous faites résis> 
)> tance , vous pouvez compter sur la dévastation 
» de votre ville ; si au contraire vous vous rendez, 
» vous aurez une grâce entière. Nous exigeons 
» vos armes , et quatre notables pour otages. 
» Nous marchons au nom de l’humanité s. 

Signé Bonchamps , Stofflet , d’Elbée , 
Barbotin et Léger. 

A l’instant le conseil militaire s’assemble ; le 
maire Vial propose le serment de combattre pour 
la liberté et de mourir au poste d'honneuP. La 
majorité y adhère ; on fait battre la générale et 
sonner le tocsin. Mais quel est la surprise des 
officiers, lorsqu’en se rendant à leurs postes , ils 
voient leurs soldats, en pleine défection , gagner 
en désordre la route d’Angers. Les alarmes semées 
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par les parlementaires, qui avaient exagéré la 
force des royalistes, venaient de frapper l’armée 
d’une terreur soudaine. Tous les efforts des chefs, 
pour rallier le soldat, furent inutiles; couchés en 
joue , menacés de coups de sabres , ils suivirent 
le torrent. Le peuple lui-même s’attroupe et veut 
capituler; le maire seul résiste , ne signe rien , et 
s’évade avec les révolutionnaires les plus ardens. 
La ville ainsi abandonnée, une députation , com- 
posée du sieur Bousseau et des frères Foucault, alla 
au-devant des Vendéens leur porter la capitulation 
de Chalonnes; ils y entrèrent sans coup férir, aux 
cris répétés de vive le Roil vive la religion ca- 
tholique et romaine] Les chefs occupèrent la mai- 
rie, où ils établirent leur quartier-général et un 
comité royaliste ; ils firent brûler tous les papiers 
de l’administration , et enjoignirent aux Chalon- 
nais de livrer leurs munitions de guerre ainsi que 
leurs armes. Bonchamps rendit la liberté à tous 
les prisonniers. 

Mais les chefs du Bas - Poitou rencontraient 
plu» de résistance , soit qu’ils fussent moins 
secondés , soit que , vers l’embouchure de la 
Loire , les républicains montrassent plus d’éner- 
gie. Depuis que ces derniers avaient évacué Clis- 
son , le poste nantais de Saint - Jacques était 
journellement menacé par les paysans que Lyrot 
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la Patouillère avait réunis sous ses ordres. Un 
détachement , sorti de Nantes , attaque Lyrot 
à son quartier-général de Lalloué , le surprend , 
disperse sa troupe, lui fait quelques prisonniers 
et lui enlève cinq bouches à feu. D’un autre côté, 
Paimbœuf, bourg considérable sur la rive gauche, 
près l’embouchure de la Loire , venait d’étre dé- 
iendu, par les habilans et les volontaires marins , 
contre les attaques répétées de La Calhelinière . 
Charetle aussi n’éprouvait plus que des revers. 
Revenu à Macbecoult après la prise de Pornic , 
il y avait exercé sa troupe, pour faire ensuite 
quelque entreprise d’éclat. Dès qu’il crut ses sol- 
dats disciplinés il marcha sur Challans, gros bourg 
à trois lieues de la mer, et l’attaquant avec vi- 
gueur, s’en serait emparé si le feu des républicains 
n’eût jeté l'épouvante dans son arrière-garde , ar- 
mée seulement de bâtons ferrés et de piques. La 
colonne d’attaque , ne se voyant plus soutenue , 
chancela et prit la fuite. £n un moment Cha- 
rette se trouva presque seul en face de l’ennemi. 
En vain s’efforce - 1 - il de rallier les fuyards : 
ils sont saisis de terreur , et beaucoup de ses 
oflGciers avaient déjà gagné Macbecoult, que lui 
n’était encore qu’à trois quarts de lieue de Cbal- 
lans , poui'suivi par la cavalerie , à portée de pis- 
tolet. 11 ne dut son salut qu'à la vitesse de son 
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cheval. Renlré à Machecoult, exce^dé de fatigue 
et navre de douleur, il ne dissimula point son 
mcconlenlemeut aux ofGciers qui venaient do 
l’abandonner. Il fut soutenu, pourtant, par l’eis- 
peraoce de reprendre bientôt l’offensive, et après 
quelques jours de préparatifs , il marcha sur 
Saint -Gervais , près Beauvoir - sur - Mer , dans 
le dessein de s’en emparer à tout prix. Lui-« 
meme, à la tète d’une colonne , devait ouvrir 
l’attaque , tandis que Joly, chef du canton d'Ai- 
zenay , viendrait assaillir le bourg d’un autre 
côté , avec le rassemblement sous ses ordres. 
Mais Joly, qu’animaient déjà des sentimens de 
rivalité contre Charette , et qui d’ailleurs n’aimait 
pas les nobles , ne montra aucun zèle ; il laissa 
Charette exposé à l’effort de toute la garnison, 
composée de volontaires bordelab et d’un régi- 
ment de ligne , et au feu de cinq pièces de canon 
placées sur une éminence. A chaque volée on 
voyait les soldats de Charette se coucher ventre 
à terre pour éviter le boulet ; mais l’ennemi fai- 
sant placer les pièces plus bas , les boulets ra- 
sèrent le terrein et jetèrent l’épouvante parmi 
les royalistes. Le feu de file, par pelotons, de la 
troupe de ligne , éclaircit aussi leurs rangs, et 
acheva de les mettre en fuite. Charette, à cheval 
et à la, tête des siens , se vit encore abandonné 
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et cuniraint Je suivre le torrent des fuyards. On 
le poursuivait vivement , lorsque Joly parut enfin 
du côté opposé, et par une fusillade bien nour- 
rie , força les républicains de se replier pour 
faire face à la seconde attaque , à laquelle la 
nuit mit un terme. L’armée de Charette avait 
soulfert. Ses cavaliers furent les premiers à se dé- 
bander : il en chassa huit* le lendemain. 

Cependant le sanguinaire Souchu continuait 
les massacres à Machecoult, pendant l’absence 
de Charette. Jusqu’au aa avril le sang ne cessa 
de couler. Pour légitimer les vengeances, on sup- 
posait des nouvelles révoltantes, soit de Nantes, 
soit de Paris. Une lettre conlrouvée annonça l’é- 
gorgement de tous les prêtres sexagénaires dé- 
tenus à Nantes. A l’instant , les royalistes les 
plus furieux enfoncent les prisons et en ar- 
rachent les républicains ; quatre-vingts sont mas- 
sacrés en un jour. On ne les assommait plus , on 
les attachait à une corde qui les liait l’un à l’autre 
par le bras , ce que les assassins appelaient leur 
chapelet. Les victimes étaient ainsi traînées dans 
la cour du château, placées à genoux au bord d’un 
fossé profond , et impitoyablement fusillées. On 
achevait ceux qui n’avaient pas reçu de coups 
mortels. Joubert, president du district, eut lès 
poignets sciés, et périt sous les coups de fourches 
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et de baïonnelles. On enterra des hommes vi- 
vans , et à la reprise de la ville , on vit en- 
core, dans une vaste prairie voisine, qui servait 
de tombeau aux républicains immolés , un bras 
hors de terre , dont la main , accrochée à une 
poignée d’herbes , semblait celle d'un spectre 
qui s’était eBbrcé vainement de sortir de la fosse. 

Cinq cent quarante-deux républicains de Ma- 
checoult et des environs venaient de périr; le 
juge Boulemer avait seul échappé. Tant de vic- 
times n’avaient pu assouvir la rage du comité 
sanguinaire que dirigeait Souchu : les femmes 
mêmes étaient menacées du supplice. Charelte , 
en arrivant à Machecoult , se rend droit à leur 
prison et en fait ouvrir les portes. 11 aurait voulu 
que son parti triomphât par des mesures moins 
cruelles, et qu’on eût mis un terme aux massacres; 
il adressa à ce sujet les plus vifs reproches aux 
membres du comité royaliste , et n’en reçut que 
des menaces pour réponse, tant était bornée son 
autorité dans l’origine. « Cest nous qui avons pris 
» Machecoult , lui dirent-ils ; la ville est à nous et 
» nous y sommes les maîtres. Commandez i’ar- 
» mée,et ne vous mêlez point des aOàires qui nous 
» regardent «.Tropfaible encore pour lutter contre 
dés hommes qui s’étaient eux-mêmes investis 
d’une puissance sans limites , il jugea qu’il lui res- 
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tait à peine, pour calmer leur rage, la voie de la 
âuasion et de ladouceur.il eut recours à la religion, 
et recommanda aux prêtres de prêcher le peuple 
pour l'empêcher de commettre aucun meurtre. 
Il ht défense aux ofBciers de son armée , mal- 
heureusement trop dociles aux ordres de Souchu, 
d’attenter à la vie d’aucun prisonnier, sous peine 
d’être fusillé : il leur reprocha la mort du ma!- 
heureux Lorein , à qui il avait fait grâce , et qu’on 
avait massacré dans la prison , malgré l’ordre 
qu’il avait donné de le mettre en liberté ; enfin il 
cacha, dans sa propre maison de la Fonte-Clause, 
l’ex-procureur syndic du district de Challans , 
Bourrier , chaud républicain , dont on deman- 
dait la tête. Mais la soif du sang et des ven- 
geances était portée à un tel point, qu’il fallut, pour 
l’appaiser, avoir recours à des moyens surnatu- 
rels. Le vicaire Priou seconde Cbarette de tout son 
zèle : il fait allumer des cierges autour de la tombe 
d’une prétendue sainte : les Vendéens se pros- 
ternent ; le prêtre 'pose la main sur la pierre 
tombale , et s’écrie qu'il la sent se soulever. Le 
miracle est proclamé, les prières redoubléht, et 
cette cérémonie mystique est terminée par la 
recommandation de ne plus tuer que dans les 
* combats , et par un appel aux braves , au nom 
d’un Dieu de paix. 
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Cependant les Nantais, aussi peu aguerris qtie 
les paysans du Bas-Poitou , avaient fait contre 
eux deux sorties infructueuses, l’une vers Sainl- 
Philihert , l’autre à Saint - Jean-de-Boiseau et à 
Pèlerin. Le tocsin sonnait de toutes parts, et 
croyant la Vendée entière à leur poursuite, les 
Nantais rétrogradèrent à la hâte. Un ennemi plus 
redoutable parut sur ce théâtre de carnage. 

Le général Canclaux, venait de prendre le com- 
mandement en chef de l’armée des côtes; ins- 
truit de la position critique où se trouvait la rive 
gauche de la Loire , il envoya Beysser à Nantes 
avec des troupes de ligne, auxquelles Se joignit 
la garde nationale nantaise. Beysser marcha aus- 
sitôt sur Machecoult, qui était au pouvoir de Cha- 
rette depuis le 1 1 mars. Douze cents Nantais , 
formant la colonne de droite , pénètrent d’abord 
dans le pays de Helz. En vain le tocsin appelle les 
royalistes. Le port Saint-Père est menacé par des 
forces supérieures. Un simple paysari , Pajot , 
que Charette y avait envoyé comme canonier, 
s’assied sur sa pièce , et jure de défendre la place 
jusqu’à la inort ; sa fermeté , qui trouve des imi- 
tateurs, en impose aux Nantais , qui s’éloignent. 
Les insurgés s’attendaient à recevoir des secours 
par le chemin de GlisSon ; c’était au contraire 
Beysser qui venait les attaquer avec toutes scs 
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forces. Son approche met en fuite l’avanl-garde ; 
à peine Pajot a-t-il le temps de rëunir deux 
cents hommes ; il s’obstine toutefois à disputer 
le passage , le pont qui servait d’cnlrëe au bourg 
ayant éié coupd. Après quatre heures d'une ré- 
sistance héroïque , et plus de trois cents coups 
de canon tirés par les républicains , le brave 
Pajot se retire blessé ; le reste prend la fuile. 

Beysser, voulant éloigner les Vendéens des 
côtes, avait concerté ses opérations avec le ca- 
pitaine d’une frégate stationnée dans les parages 
de Noirmoutiers. Bientôt les côtes furent libres. 
Mais si le comité de Machecoult eut l’initiative 
des cruautés, l’exalté Beysser eut celle de l’in- 
cendie et du pillage. Il parcourut le pays de Betz 
la torche à la main , brûla une partie de Saint- 
Cyr en Betz, reprit Bourgneuf, Pornic , Noir- 
moutiers, se saisit de quelques Vendéens, fit 
arrêter et fusiller le maire de Barbatre , et marcha 
ensuite sur Machecoult. A la nouvelle de la prise 
du Port-Saint-Père , Charette fit bivouaquer sa 
troupe, et envoya demander des renforts aux pa- 
roisses voisines; mais aucun secours n’arriva. Dès 
que Beysser parut dans la plaine, les soldats de ' 
Charette se dispersèrent sans combattre : l’épou- 
vante fut si grande, qu’ils jetèrent leurs armes, 
leurs véteniens et jusqu’à leurs chaussures, pour 
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fuir plus vite. Charette ûl sa retraite sur Legé et 
sur Villevigne, avec peu de monde ; son artillerie 
resta au pouvoir des républicains. L’abandon 
précipité de Machecoult lui fit perdre la confiance 
des Vendéens, qui l'accusèrent de lâcheté. Ex- 
cités par la marquise de Gouléne , les paysans 
de la Roche - Servière voulaient le tuer. Une 
grande humiliation succède .â ce déchaînement 
contre Charette, qui, s’étant porté au camp de 
FOie, où commandait M. de Royrand, reçut, 
au lieu de secours qu’il réclamait , des reproches 
amers et publics. A la vérité il montra cette 
noble fierté qui convient à un gentilhomme. 
D’autres assurent que, sur la menace d’une des- 
titution militaire , il offrit de céder le comman- 
dement , ce qui est peu vraisemblable ; en effet 
M. de Royrand n’avait aucune autorité sur Cha- 
rette, qui, dans son territoire, était tout aussi 
indépendant que pouvait l’être dans le sien le gé- 
néral de l’armée du centre. A compter de ce 
jour, on vit changer la fortune de Charette, soit 
que l’adversité eût enfin développé son caractère, 
soit qu’il fût dans sa destinée de braver long- 
temps tous les périls. 

Beysser trouva Machecoult encore fumant du 
sang des républicains. Le lâche Souchu, qui avait 
ordonné les massacres , abandonna son parti ; et 
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croyant se sauver, vint au-devant de Beysser 
avec la cocai-de tricolore , et à la main une. liste 
de proscription. Mais les femmes de Machecoult 
signalèrent sa scélératesse : il fut saisi et garotté. 
Un sapeur lui coupa le cou sur un billot, avec un 
coutelas , aux acclamâlions d’une foule de mères 
et de veuves éplorées. 

Après avoir fait désarmer plusieurs paroisses , 
le général Canclaux, qui s’était porté en avant, 
ordonne à Beysser de se replier, établit une ligne 
de postes jusqu’à Legé, croyant tout contenir, 
et rentre lui-méme à Nantes avec le reste des 
troupes. Les auloiités de la Loire-Inférieure en- 
veniment la guerre, en érigeant un tribunal révo- 
lutionnaire , pour juger sans appel les insurgés 
pris les armes à la main. D’abord provisoire, ce 
tribunal redoutable est confirmé par la conven- 
tion; elle déclare que les Nantais ont bien mérité 
de la patrie. Que pouvaient quelques succès par- 
tiels contre la masse des Vendéens? La résistance 
courageuse de quelques villes rendit les grandes 
défaites plus amères; et la déroute du général 
Marcé fut bientôt le signal de plus grands revers. 

Maîtres de la presque totalité des districts de 
la Chataigneraye , de Montaigu , des Sables et 
de la Roche-sur-Yon, les Vendéens du centre, 
commandés par Royrarid, Sapinaud, Baudry et 
Tome I. n 
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Vrigneaux , menaçaient la ville de Fontenay, 
chef-lieu de la Vendée. Le petit corps d’armée 
du général Marcé pouvait seul leur barrer le pas- 
sage. Son avant-garde se porta sur Chantonay : 
le soir même les Vendéens vinrent la surpreu- 
flre et la chasser de la ville. L’importance de l’oc- 
cupation du Pont - Charron était telle , que le 
général Marcé s’en empara dans la nuit même. Le 
19 mars, aiguillonné par les commissaires con- 
ventionnels qui suivaient son armée , il marche 
au-devant des royalistes, et s’engage imprudem- 
ment dans le vallon du Laye. A six heures du soir 
U y est attaque, n’ayant que treize cents hommes. 
Eoyraiid et Sapinaud, chacun à la tête d’une co- 
lonne , Tune sur la hauteur , l’autre sur la grande 
route, fondent avec impétuosité sur les républi- 
cains, qui, au premier coup de fusil , quittent 
leurs rangs et se troublent. Toutefois l’artillerie 
tient ferme, et gronde contre les Vendéens, qui 
en sont ébranlés. Sapinaud de La Verie, les voyant 
trembler à chaque détonation, leur adresse cette 
harangue laconique : « Mes amis! ne craignez 
» rien, regardez- moi et suivez-moi ». Attentif 
quand on va mettre le feu au canon, il se jette à 
teiTc , laisse passer les boulets , se relève , court 
aux batteries, et se rend maître d’une pièce de 
canon , à l’aide de ses soldats qui l’ont imité. La 
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déroulé des répuMicains fut complète ; ils aban- 
donnèrent les blessés. La seule jiiècc de canon 
enlevée par Sapinaud resta au pouvoir des roya- 
listes. Boulard, colonel <lu soixanlièmc régiment 
de ligne, sauva le reste de l’artilUrie; les débris 
de l’armée se réfugièrent à Marans. Ce combat 
avait duré trois heures, sans que le général Marcé 
eut rien fait pour sauver l’armée. Il n’élait cou- 
pable que d’impéritie, mais on l’accusa unanime- 
menl de trahison; car la défection de Dumouriez 
faisait voir alors des traîtres dans tous les géné- 
raux malheureux. Marcé est destitué, traduit au 
tribunal révolutionnaire, et exécuté à Paris, Tel 
fut le combat de Saint-Vincent, plus connu sous 
le nom de déroule de Marcé , cl dont le succès , 
en rendant les royalistes maîtres d’un terrein im^ 
mense, enfla leurs prétentions, et porta le décou- 
ragement dans l’ame des républicains. Ce fut 
Boulard, officier estimable et tacticien habile, qui 
remplaça Marcé. Baudry et d’autres chefs du Bas- 
Poitou se réunirent au château de l’Oie, où resta 
établi le quartier -général de l’armée du centre. 
Il eut alors à combattre son propre frère , Esprit 
Baudry, qui, chef d’un corps républicrun , mit 
sa télé à prix , soit par dévouement , soit par fai- 
blesse. 

Le 2 3 mars, les commissaires de la convention. 
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de retour des dëparlemens insurgés, en firent un 
tableau désespérant. Le conseil exécutif se réunit 
au comité de défense générale j et après une mure 
délibération , il arrêta un ensemble de mesures 
pour la création de quatre corps d’armée , qu’on 
devait former avec trente-quatre bataillons de vo- 
lontaires , deux régimens de ligne , deux régi- 
mens de cavalerie et de dragons, le corps désigné 
à Paris sous le nom de vainqueurs de la Bastille, 
plusieurs compagnies d’artillerie et de chasseurs, 
vingt-quatre autres bataillons venant de l’armée du 
Rhin , non compris les conlingens des déparle- 
mens voisins et les gardes nationaux en réquisi- 
tion. Ces forces devaient former trois armées ac- 
tives. Tandis que l’une aurait garni la rive droite 
de la Loire, l’autre aurait manœuvré sur la rive 
gauche , et la troisième se serait tenue en réserve 
à Tours. Enfin un quatrième corps d’armée eût 
formé un cordon sur les frontières de la Nor- 
mandie, pour interdire toute communication 
entre les mécontens de ces départemens et les 
districts de la Bretagne qui étaient soulevés. L’ar- 
rêté du conseil exécutif reçut, le jour même, 
l’approbation du comité de défense générale , 
et les ordres furent expédiés sur-le-champ. Le 
général Berruyer, nommé au commandement 
en chef de l’un des quaice corps d’armée , partit 
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le lendemain, el fut suivi par d’autres généraux 
et par les vainqueurs de la Bastille. Un courrier 
extraordinaire, envoyé à l’armée du Rhin , porta 
au général Custine l’ordre de faire marcher sur- 
le-champ un détachement vers la Loire. Pres- 
qu’aucune de ces mesures ne put recevoir d’exé- 
cution, tant le conseil exécutif avait à surmonter 
alors d’obstacles qui tenaient aux circonstances 
déplorables où se trouvait la France. 

Les revers éprouvés dans la Belgique et vers le 
Rhin avaient attiré sur la frontière du Nord toute 
l’attention du conseil et de la convention. Au 
moment où les ennemis de la France envahis- 
saient son territoire, ses armées semblaient tou- 
cher à une dîssolulion générale par la défection 
de Dumouriez. L’effroi de Paris, la consternation 
des frontières du Nord, les progrès des étrangers 
et les ravages de la guerre civile, menaçaient l’em- 
pire d’une subversion totale. C’est de cette crise 
que profilèrent les Vendéens. La marche des dif- 
férens corps d’armée destinés à les combattre en 
fut entravée; on fit même rétrograder, sur les 
supplications des villes frontières, les bataillons 
de l’armée de Rhin-el-Moselle, qui se dirigeaient 
vers la Loire. 

La résistance des Sables -d’Olonne , attaqués 
par Joly et La Sècherie, ne put balancer le fu- 
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neste échec de Sainl - Vincent. Le a 4 mars , 
les avant-postes vendéens s’étant approchés de 
la ville, le général Foucault les repoussa dans 
une première sortie. Le 2*^, Joly reparut en force; 
la garnison prit position hors des ramparls. Un 
cavalier vendéen se présente en parlementaire ; 
conduit au conventionnel Gaudin, qui partageait 
le commandement avec le' général Foucault , il 
remet une sommation contenant des promesses 
si l’on se soumet , et des menaces en cas de re- 
fus: elle était signée Joly, général de Louis XVII, 
et adressée aux autorités civiles et militaires. On 
renvoya le parlementaire sans réponse; le combat 
s’engagea aussitôt. Les royalistes, partagés en deux 
divisions, marchèrent sur la ville; mais, exposés 
au feu des remparts , et inhabiles à l’attaque des 
places, ils se replièrent à l’entrée de la nuit, après 
avoir enlevé leurs morts. Le conventionnel Nion, 
instruit de la situation critique des Sables, y fit 
passer, de la Rochelle, un renfort qui éleva la gar- 
nison à quatorze cents hommes. Joly reparut en-? 
corc le 28, renforcé par la division de Savin; ses 
officiers marchaient à la tete des colonnes. Ils 
s’emparèrent d'abord des villages environnans, et 
établirent dans la nuit leurs batteries, à trois cents 
toises du corps de la place, à la jonction des routes 
de Nantes et de Beauvoir. Leur cavalerie chargea. 
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et fit plier les avanl-postes. Le ag, à quatre heures 
et demie du malin, Joly tira à boulets rouges; 
mais les boulets, mal chauffés et lancés par des 
canonniers inexpérimentés, ne brûlèrent qu’une 
seule maison. En moins de quatre heures les ca- 
nonniers républicains démontèrent les batteries 
des assiégeans, et en firent sauter les fourneaux ; 
le feu prit à un caisson, et son explosion répan- 
dit la terreur parmi les royalistes. Les assiégés en 
profitèrent» pour tenter une sortie : elle eut un 
plein succès. Leurs relations portent à trois cents 
le nombre des Vendéens restés sur le champ de 
bataille, avec une partie de l’artillerie et des mu- 
nitions. Mais on n’inquiéta point leur retraite, 
faute de cavalerie pour les combattre. Le meme 
jour, le commissaire Niou arriva sur une frégate, 
suivi de plusieurs bâtimens de guerre et de trans- 
port : il vit les cadavres et les dépouilles des roya- 
listes , et trouva la mairie convertie en arsenal. 
La municipalité y avait tenu tranquillement ses 
séances. Niou applaudit au courage qu’avait dé- 
ployé la garnison : elle fut prescpi’immédiatement 
renforcée par la petite armée du général Boulard. 
Si les Vendéens ne sentirent pas alors toute l’im- 
portance de l’occupation des Sables-d’Olonne, 
qui les eût mis en communication directe avec 
Londres, l’histoire n’aura point de reproche sem-’ 
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blable à adresser aux républicains : ils firent des 
Sables le boulevard de la côte et leuj' place de sû- 
reté. 

Cependant les royalistes du Haut-Anjou , maî- 
tres des districts de Chollet , de Vihiers , de 
Chalonnes et de Saint-Florent, postes avancés de 
la rive gauche , éprouvaient le besoin du repos et 
celui d’une organisation provisoire. Il fallait céder 
d’ailleurs au désir que manifestaient les paysans 
de rentrer momentanément dans leyrs foyers , 
pour y remplir les devoirs que prescrit la religion 
au temps pascal. Toutefois leurs chefs ne les 
congédièrent qu’après les avoir ajournés à la se- 
maine de la Quasimodo , bien résolus de re- 
prendre alors le cours de leurs opérations avec 
plus de vigueur et d’ensemble. Quelques hommes 
d’élite formèrent un noyau prêt à agir au besoin. 
Chaque Vendéen , redevenu artisan ou labou- 
reur , put se livrer sans inquiétude aux devoirs 
“ de la religion i il sembla y püiser de nouvelles 
forces et encore plus de courage. Du côté des 
républicains , tout se préparait à une attaque 
générale. Le ag mars , le général Berruycr prit, 
à Angers , le cpmmandement en chef, en rem- 
placement du général Lygonier. Il ne s’occupa 
d’abord qu’à grossir son armée. A la voix des 
commissaires conventionnels , une multitude 
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de volontaires accoururent se ranger sous les 
drapeaux de la république. On leur accordait 
une solde de quarante sous et même de trois 
livres par jour; aussi un ramas d’hommes sans 
aveu , écume des grandes villes , élémens de 
séditions , formaient ces nouvelles levées. Des 
vieillards et des enfans timides en composaient 
une partie ; enfin , l’inexpérience , l’insubordina- 
tion et la lâcheté semblaient se réunir pour y jeter 
le désordre, pour assurer le triomphe des 
royalistes. Le général Berruyer fut suivi presque 
immédiatement par les gendarmes à pied de la 
trente-cinquième division, et par les vainqueurs 
de la Bastille f premières troupes venues de 
Paris. Malheureusement ces révolutionnaires in- 
trépides avaient une ardeur effrénée pour lé pil- 
lage : on eût dit qu’ils venaient moins pour com- 
battre que pour dévaster: le riche , à leurs yeux, 
était toujours un aristocrate qu’on pouvait dé- 
pouiller sans ménagement : les messageries de la 
capitale s’en retournaient chargées de butin , 
fruit de leurs brigandages. Après de grands ef- 
forts , le général Berruyer parvint à donner aux 
nouvelles levées une certaine consistance , et 
forma un plan d’attaque. Gauvilliers, comman- 
dant la garde nationale angevine , occupa sur la 
rive droite , avec une division de deux mille 


Digiiized by Google 



|58 GUERRE DE I.A VENDEE. (>7îl3) 

hommes , les postes d’Iogrande , de Varades 
et d’Aticenis ; il devait assurer la libre commu- 
nication d’Angers à Nantes , et empêcher les 
Vendéens , maîtres de Saint-Florent , de passer 
la Loire pour se réunir aux paysans bretons , dont, 
les sentimens royalistes n’étaient plus équivoques. 
Le général Quctincau fut placé aux Herbiers , 
Lygonier à Vihicrs, Boulard aux Sables , et Esprit 
Baudry à Cliallans ; chacun avec une division. 
Nantes fut défendu par sa garde ^^l’ionale , réunie 
à quelques troupes de ligne. Le général en chef, 
qui avait sous lui environ quatre mille hommes 
postés au midi du Layon , porta son quartier -gé- 
néral à Saint-Lambert. Toutes ces forces actives 
n’allaient pas au-delà de vingt mille hommes. Tout 
fut disposé pour attaquer sur tous les points à la 
fois. 

Les chefs de l’Anjou , instruits du plan des 
républicains , se hâtèrent de rassembler les pay- 
sans.de leurs districts : ils accoururent en grand 
nombre , plus déterminés que jamais à com- 
battre pour l’autel et le trône. Formés en plu- 
sieurs divisions , et ayant à leur tête d’Elbée , 
Stofllet, Calbelineau, ils se portèrent à Chollet 
le g avril , et le 1 1 ils s’avancèrent vers Chemillé. 
Cinq mille républicains, commandés par le géné- 
ral- Duhoux, marchèrent à leur rencontre, et les 
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atla(|uèrent sur plusieurs colonnes. Ce fui , à 
vrai dire , la première bataille rangée. A l’aspect 
des républicains, Cathelineau fondit sur leurs ba- 
taillons avec une intrépidité qui les étonna. Cernés 
de toutes parts , pris à dos , en flanc et en tète , 
ils plièrent et furent vivement poursuivis. Calhe- 
lineau en fil un grand carnage, et resta maître de 
Chemillé. Blessé dans la chaleur du combat , le 
général Dulioux laissa ' le commandement au 
général Menou , qui , perdant tout espoir , n’eut 
plus à s’occuper que de la retraite. Mais faute de 
munitions , les Vendéens se virent hors d’état 
de proGler de la victoire : ils n’avaient plus ni 
poudre ni cartouches pour repousser les autres 
colonnes , qui , d’après le plan d’attaque, com- 
mençaient à manœuvrer dans l’intérieur de la 
Vendée. Gauvilliers, après avoir passé la Loire à 
Varades , força Boncl^amps d’évacuer le poste de 
Saint-Florent, clef de la rive gauche. Lygonier, 
d’abord repoussé par Slofllet, parvint à s’emparer 
de Vezin, tandis que Chemillé, attaqué de nou- 
veau , était emporté par Berruyer , malgré la 
plus vive résistance de la part des royalistes. 
Vivement poursuivies , les divisions de Bon- 
champs, Stofllet, d’Elbée, Cathelineau, et celle 
de Berard , se concentrèrent à Beaupreau. Ce 
mouvement rétrograde tendait surtout à éluder. 
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le choc de l’ennemi , qu’on ne pouvait plus es- 
pérer de vaincre. Le moment était décisif : les 
Vendéens pouvaient se décourager ; leurs levées 
étaient incomplètes ; trente mille insurgés , non 
encore organisés , se trouvaient resserrés dans un 
espace de deux lieues. Bonchamps n’avait que deux 
cents hommes d'élite; et d’Elbée commandait une 
masse peu aguerrie , que le moindre revers eût 
dispersée aussitôt. Il voulait rester à Beaiipreau 
et attendre; Bonchamps jugea le danger de la 
position , et opina pour faire une trouée. Elle se 
fit sur Tiflauges : cette inspiration de Bonchamps 
sauva peut - elre la Vendée. A peine l’armée 
royale eut-elle évacué Beaupreau , que les répu- 
blicains l’occupèrent ; ils reprirent également 
Chollet, pendant que les Vendéens rétrogradaient / 
à Tiffauges. Ces derniers s’y seraient vus sans es- 
poir de reprendre l’offensi|e , si un chef célèbre 
n'avait paru alors sur ce théâtre de carnage , pour 
ranimer l’insurrection expirante. 

Henri de La Rochejaquelein , fils du marquis 
de La Rochejaquelein , colonel du régiment 
Royal-Pologne , cavalerie , propriétaire du châ- 
teau de la Durbelière , à Saint-Aubin de Beau- 
bigné , près Cbâtillon , venait de se mettre à la 
tête des insurgés de son territoire. A peine âgé 
.de vingt ans, d’un tempérament robuste, ma- 
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niant un cheval avec grâce , passionné pour la 
chasse et les exercices violens , l’œil vif, le nez 
aquilin , la mine guerrière , il semblait né pour 
les combats. Il n’avait pas suivi son père dans 
l’émigration , croyant pouvoir défendre le trône 
dans la garde constitutionnelle de Louis XVI. 
Le lo août renversa ses espérances. Ce fut alors 
qué, s’éloignant de la capitale, il dit : « J’irai dans 
» ma province, et bientôt on entendra parler de 
a moi a. On le revit en effet dans le Poitou, mais 
pour y déplorer les événemens de Bressuire. Il 
s’était retiré chez le marquis de Lescure , son 
parent et son ami , dans la belle terre de Clisson, 
près Parthenay. Unis tous deux par les mêmes, 
eentimens , à peu près par le même âge et par 
les jnêmes intérêts , ils aspiraient secâètement 
à l’honneur de participer au rétablissement de 
la monarchie. Les autorités de Bressuire et une 
nombreuse gendarmerie surveillaient le château 
de Clisson dt tous ceux qui l’habitaient. Les 
paysans de^e district et ceux de l’arrondisse- 
ment de Cnatillon étaient sévèrement contenus 
depuis leur soulèvement de l’année précédente. 
Ne pouvant rien entreprendre au moment de 
l’explosion générale , ils s’étaient vus séparés du 
reste de la Vendée par desdétachemens de garde 
nationale , occupant les passages , interceptant 
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les crvmraunicalions. Lescure et La Rochcjaque- 
lein n’apprirenl le soulèvement du lo mars que 
par des bruits vagues Ils flollaient entre l’espé- 
rance et la crainte , loÉsqu’un paysan de Cliâ- 
lillon vint annoncer à La Rochcjaquelein que 
les liabilans des paroisses circonvoisiries , impa- 
tiens de se réunir aux insurgés , couraient aux 
armes, et le demandaient pour chef. Iæ îélé 
Vendéen s’oflre pour lui servir de çuide par des 
sentiers détournés. « L’honneur m’appelle , s’é- 
» crie La Rochejaquelein , et je vole aux com- 
» bats »! Lescure veut le suivre j il demande ses 
chevaux, ses armes; il oublie que son château 
est surveillé, et que , se jftindre furtivement aux 
royalistes , c’est livrer à la vengeance des répu- 
l>licrûnÿ ses paï ens | ses amis , une épouse , .dont 
la jeunesse et les grâces réclament tout son appui. 
Mais rien n’cùt arreté Lescure , si La Rocheja- 
(pielein, se jetant dans ses bras , ne l’eût conjuré 
de rester à Clisson : « Mon ami*, lui dit -il , 
» modère ton impatience , sous pe^ de jours je 
» viendrai te délivrer » . Ces paroles , pronon- 
cées d’un air martial , en calmant le trouble dos 
esprits, ramenèrent la conliance. 

Accompagné de son guide fidèle , et armé de 
deux pistolets , La Rochcjaquelein , arrive sur le 
théâtre de la guerre , où il joint Bonebamps et 
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<]’Eib<?e. Ces deux chefs lui apprenncnl qu’une 
alternalive de succès et de revers les ont amenés 
à ballre en retraite sur Tiffaugesj et que tout est 
perdu , sans des eflorls extraordinaires. D’un autre 
côté il reçoit la nouvelle que les paysans du dis- 
trict de Chàtillon , rassemblés sans chef, ont été 
dispersés par une colonne républicaine, sortie de 
Biessuire , et qui a pénétré jusqu’aux Aubiers. 
C’était la division de Quelineau , que Lygonier, 
pressé d’abord par Bouehamps , et forcé de se 
retirer vers Doué , avait appelée à son secours 
avant la retraite des royalistes. Laissant le chemin 
le plus long , mais leplus sûr, Quetineau s’était ha- 
saj’dé à travers le pays insurgé , tant il avait d’im- 
patience d'arriver pour concourir à l’entière des- 
truction des Vendéens. N’écoulant plus que son 
courage, La Rochejaquelein veut arrêter la marche 
de Quetineau. Il accourt à Châlillon , à Saint- 
Aubin de Beaubigné, où sont Jes propriétés de sa 
famille. A peine a-t-il paru, que des milliers de 
paysans des Aubiers , de Neuil , de Saint- Aubin , 
des Ehaubroignes, des Cerqueux, d’Izerney, le 
proclament leur chef. Ils ne sont armés , il est 
vrai , que de fourches et de bâtons , n’.iyanl au 
plus que deux cents fusils de chasse et quelques 
livres de poudre ; mais en portant leurs regards 
sur leur nouveau général, ils se sentent animés 
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de l’ardeur des combals. La Rochejaquelela se 
met aussitôt à leur léle, et leur adresse cette courte 
harangue ; « Si mou père était parmi nous , il 
I» vous inspirerait plus de conGance , car à peine 
» me connaissez-vous : j’ai d’ailleurs contre moi 
» et ma grande jeunesse et mon inexpérience ; 
» mais je brûle déjà de me rendre digne de vous 
» commander. Allons chercher l'ennemi ; si je 
» recule , tuez-moi ; si j’avance , suivez-moi ; si 
» je meurs, vengcz-moi ». Telles fuient ses 
propres paroles. Les Vendéens n’y répondent 
que par des acclamations , et marchent aux ré- 
publicains , qu’ils trouvent retranchés dans le ci- 
metière des Aubiers. A celte vue , tous font en- 
tendre le cri répété de vive le Roi I et , se glissant 
derrière les haies, ils investissent le bourg, et atta- 
quent en tirailleurs la division de Quetineau. Ce 
général, surpris , partage le trouble de ses soldats 
qui se défendent mal. Toutefois une vive fusil- 
jade s’engage. La Bochejaquelcin fait charger ses 
propres armes par les plus braves qui l’entourent, 
et , rivalisant avec les plus habiles tirailleurs , il 
abat, de chacun de ses coups, hommes et che- 
vaux. De son côté, Quetineau , croyant être enve- 
loppé, ordonne aux siens de gagner une hauteur 
voisine et d’y prendre position ; ce mouvement 
rétrograde achève sa défaite. Les Poitevins croient 
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l’ennemi en fuite ( La Rochejaquelein le leur 
persuade ) ; ils sortent en foule de derrière les 
haies , s’élancent sur les républicains , les dis- 
persent, et s’emparent de leur artillerie. C’en était 
fait de la division entière de Quetineau , si deux 
bataillons, rangés en carré, n’eussent protégé la rt* 
traite, pendant que les fuyards couraient se mettre 
à couvert dans Bressuire. On les poursuivit jus- 
qu’à Beaulieu. Deux coulevrines, une pièce de 
, quatre , plusieurs caissons et douze cents fusils , 
tels furent les trophées de ce brillant coup d’es- 
sai, ou plutôt de cette victoire. La Rochejaque- 
lein trouva aussi aux Aubiers plusieurs barils de 
poudre , conquête précieuse : il marcha aussitôt 
sur Châtillon et sur TifTauges. Là , se réunissant 
aux autres divisions royalistes , il partagea avec 
elles les munitions qu’il venait d’enlever aux ré- 
publicains, et eut ainsi la gloire de relever son 
parti , et de lui inspirer une ardeur nouvelle. 

Ce fut à cette réunion de TifTauges que les 
divisions d’Elbée, Stofïlet, Cathelineau et Bcrard 
formèrent alors ce qu’on appela depuis la grande 
armée d’Anjou et Haut-Poitou. La division poi- 
tevine de La Rochejaquelein , faisant un corps 
à part, se réunit le plus souvent à la grande armée 
d’Anjou , qui , à cette époque , ne s’élevait guère 
qu’à dix-huit raille combattans. L’armée entière 
Tome ï. lo 
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marcha sur Chollet, que les républicains avaient 
repris. Coron était aussi tombé en leur pouvoir : 
mais tout allait changer de face. Le i6 avril, Ca- 
thelineau et d’Elbée se portèrent en force suf la 
division du général Lygonier, formant l’aile gau- 
che des républicains ; l’action fut vive près de 
Vezin et de Coron. Cathelineau , montrant une 
valeur brillante , un coup-d’œil sûr , s’empara 
de l'artillerie de Lygonier, qui laissa mille morts 
sur le champ de bataille , et fut repoussé jusqu’à 
Vihier. Cent soixante grenadiers de Montreuil et 
de Saumur se baricadèrent au château de Bois- 
grosleau , près Chollet , et, pendant deux jours 
et deux nuits, résistèrent, quoique sans vivres, 
à toute l’armée royale , ne voulant capituler 
qu’après avoir épuisé jusqu’à la dernière cartou- 
che. C’étaient les premiers prisonniers qu’eussent 
faits les Vendéens. L’aile droite , commandée 
par Gauvilliers, eut le sort de l’aile gauche. Déjà 
ses détachemens occupaient Chemillé , Saint- 
Florent et Monlrevrault. Le premier il avait livré 
à la torche des incendiaires celle partie du pays 
vendéen, tandis que Charleri, élevé aussi, par nos 
troubles, au généralat, faisait piller et réduire en 
cendres les châteaux de Coudrai , de Monlaut , 
de la Fougercuse, cl de la Baronnicre. Mais le 
moment d’en tirer une vengeance glorieuse était 
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enfin arrivé. D’Elbée , Callielineau , SlofUet et 
Berard rassemblent de nouveau leurs divisions, 
et sont joints par Bonchamps , qui , pendant huit 
jours, avait campé à Morilfaucon et à Gelé, 
pour y organiser le corps d’armée auquel dès- 
lors on donna son nom. L’armée d’Anjou , réunie 
aux divisions de Bonchanifis cl de La Roche- 
jaquelein, arrive à Beauprcau le a3 avril, et 
attaque le lendemain l’armée de Gauvilliers , • 

avec une intrépidité qui étonne les républicains. 
Ceux-ci résistent d’abord ; mais tous leurs efibrls 
ne peuvent tenir contre des enthousiastes, qui, 
bravant tous les dangers , se précipitent en aveu- 
gles sur les canons et sur les baïonnettes : ils cé- 
dèrent. Un détachement placé à la Chapelle du 
Genet fut cerné et entièrement détruit. Les ca- 
nonniers d’Enre-et-Loire se firent tuer sur leurs 
pièces, lâchement abandonnées par l’infanterie. 

Une compagnie de la garde nationale de Luynes 
se fit hacher aussi presque en entier , tandis que 
toute l’armée était en fuite. Tous les postes de la 
rive gauche furent dès-lors évacués, et les républi- 
cains repassèrent la Loire , abandonnant six pièces 
de canon et plusieurs caissons. Berruyerse repliant 
en hâte sur le pont de ^Cé , avec sa petite armée , 
alla couvrir Artgers, Telle fut la journée de Bcau- 
preau , dont le succès persuada aux i oyalislcs 
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qu’ils éfaientinvincibles; elle consterna tellement 
les vaincus , qu’iU n’osèrent , durant près de trois 
mois, s’avancer dans le pays insurgé, qui se 
trouva entièremeni übre. Les orateurs vendéens 
ne manquèrent pas d’exalter cette victoire, comme 
un gage de la protection divine , sentant bien 
l’influence qu’une telle opinion exercerait sur des 
hommes que l’enthousiasme de la religion avait 
# déjà portés à affronter la mort avec joie. Après 
un avantage si décisif, les paysans rentrèrent la 
plupart dans leurs foyers. MaLs ils reçurent , le 
26 avril, l’ordre de se rendre à Chollet, où était 
le rendez-vous général , pour l’expédition pro- 
jetée contre Bressuire , Argenton et Thouars ; 
expédition dont Cathelincau et d’Elbée avaient 
fait adopter le plan dans un conseil de guerrç. 

Ainsi , des laboureurs , des artisans qui avaient 
commencé les hostilités avec des bâtons et des 
fourches , formèrent , en moins de deux mois , 
une armée redoutable ; et avec l’artillerie , les 
armes et les munitions qu’ils venaient d’enlever 
à des troupes réglées , mais presque toujours 
vaincues , ib sc proposaient de les aller attaquer 
dans leurs propres retranchemens , et même de 
les chasser des villes qui leur servaient de rem- 
parts. Telles furent les suites de la victoire rem- 
portée par Rochejaquelein, aux Aubiers. L’é- 


Digitized by (joogle 


(1793) GUERRE DE LA -VENDF.E. ' l49- 

chec éprouvé par le général Quelineau dérangea 
tout le plan des républicains; ils se jetèrent dans 
de fausses opérations^ attribuant leurs défaites à 
la faiblesse de leurs corps d’armées , à la nature 
du sol, coupé par des ravins, et qui, fourré 
dans presque toutes les parties , favorisait singu- 
lièrement les surprises , et entravait les com- 
munications militaires. Ils les attribuaient surtout 
à l’impéritie de leurs généraux , et encore plus 
à la lâcheté et à la malveillance de la plupart des 
soldats volontaires. Plusieurs , au moment du 
dernier combat , avaient mis bas les armes ou 
lyisé leurs fusils. Un bataillon du Finistère lut 
le seul qui tint ferme et montra de l’intrépi- 
dité. 

La consternation se répandit à Saumur, à An- 
gers et à Nantes. Les réclamations , les plaintes 
amères arrivèrent de tous les côtés à la conven- 
tion ; chacune de ses séances était troublée par 
l’annonce d’un nouveau désastre. Cette assemblée 
tumultueuse était elle - meme agitée , les deux 
partis qui la déchiraient se portant des coups 
terribles} sorte d’anarchie qui privait le pouvoir 
exécutif d’autorité et d’influence , et nuisajl^ à 
l’action du gouvernement. 

Les conventionnels, en mission dans la Ven- 
dée , écrivaient inutilement lettres sur lettres 


Digitized by Google 


•l5o GUERRE DE LA VERDÉE. 

au comité de défense générale : ils exposaient 
CO vain toute la grandeur du péril , demandant 
avec instance des secours puissans ; ils ne re- 
cevaient aucune réponse. Eux -memes étaient 
divisés , partageant toutes les passions de l’assem- 
blée. Toutefois ils chargèrent Carra , l’un d’eux , 
de lui faire connaître l’état des départemens in- 
surgés , les forces imposantes des royalistes , 
leurs triomphes , et la nullité des moyens qu’on 
leur opposait. Carra peignit au contraire cette 
guerre acharnée comme une légère révolte facile 
à réprimer ou à éteindre ; il prétendit que les 
défaites étaient exagérées. Or , la convenûon np 
connut point la vraie situation de la guerre , 
et le parti qui dominait alors n’envoya aucun 
secours efficace. On ne cessait d’accuser le mi- 
nistre de la guerre, Beurnonville, d’avoir retardé 
le rassemblement de l’armée des Côtes ; le gé- 
néral Berruyer lui-méme était tour à tour accusé 
et défendu , et chaque général , employé dans 
la Vendée , cherchait parmi les députés en mis- 
sion un patronage, sans lequel il ne pouvait éviter 
l’échafaud. Il est positif que le général Berruyer 
tr.'#smit au ministre de la guerre les rapports les 
plus détaillés et les demandes les plus énergiques , 
sans en obtenir une seule réponse. Le ministre des * 
afiaircs étrangères , Lebrun , tenait alors le porte- 
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feuille de la guerre. Ce fait , conslalé depuis dans 
son procès, fit triompher ses ennemis , et le con- 
duisit à l’e'chafaud. 

Les commissaires conventionnels qui étaient 
à Angers prirent enfin le parti d’envoyer un de 
leurs collègues à Paris, et Berruyer lui-mème. 
On ne renvoya point le général ; on promit des 
troupes , et on fit passer pour tout renfort un 
grand nombre de députés appartenant à cqs memes 
départemens, eLqui, parleurs préventions locales, 
ne firent qu’entraver les opérations. L’armée ré- 
publicaine, à cette époque , ne comptait pas 
quatre bataillons de troupes réglées. Toute sa 
cavalerie consistait dans le ig.® régiment de dra- 
gons et quelques gendarmes à cheval. Elle n’était 
composée que de gardes nationaux en réquisi- 
tion, la plupart mal armés, et dont le service 
n’était que temporaire. Il fallait créer des ar- 
senaux , des fonderies , fabriquer des sabres , 
pourvoir aux subsistances, et établir des hôpitaux. 
Les commissaires conventionnels créèrent tout , 
et donnèrent l’impulsion. Un seul général , le 
brave Boulard,qui commandait la petite armée 
desSables-d’Olonne, .soutenait l’honneur des armes 
de la république. Avec des forcesj inférieures , 
41 battit les divisions de Joly, de Savin et de 
Guery-des-Clauzy. Le avril , ce général s’étant 



i52 guerre de la VENDÉE. {‘793) 

mis en marche , avait forcé les postes de la 
Grossière et de la Motte-Achard , tandis que le 
colonel Esprit Baudry, employé sous ses ordres, 
détruisait les retrancbemens de la Grève , de la 
Gachère et du Verron , défendus par une rivière 
profonde. Rié, ainsi que Saint-Gilles , furent em- 
portés de vive force , tandis que Ghallans était 
défendu avec succès. 

Quoique battus dans sept combats par Bou- 
lard, les insurgés du Bas-Poitou étaient restés 
maîtres de la Motte « Achard , à trois lieues des 
Sables -d’Olonne. Quant à cette place, elle était 
d’autant mieux gardée, que le colonel Baudry avait 
saisi une correspondance où Charelte et Joly lais- 
saient entrevoir, avec l’espérance de s’en eOi- 
parer , quelques vues sur la Rochelle. Mais 
Boulard pouvait défier et Joly et Charette ; les 
SableS'd’Olonne étaient en sûreté dans ses mains. 
Une mort prématurée enleva cet officier expéri- 
menté à la république , dont il n’était point par- 
tisan. Mais il observait rigoureusement ses de- 
voirs , tout en déplorant en secret les malheurs 
de la patrie. Officier dans l’ancien régime , ce 
titre de défaveur le rendit suspect. Lié par des 
cngageraens en opposition avec les senlimens 
de son cœur , il ne pot supporter l’injustice deà 
hommes, et succomba sous le poids du chagrin. 
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A celle époque, la convenlion répaiiit les 
forces de la France en onze armées dilTérenles , 
soit aux fronlières, soit dans l’inlérieur. Deux 
de ces armées , celles des côles de la Rochelle 
et des côtes de Brest, enveloppaient, pour ainsi 
dire , la Vendée ; l’une s’étendait depuis la Gi- 
ronde jusqu'à l’embouchure de la Loire , et l’autre 
depuis Nantes jusqu’à Saint-Malo. Les conven- 
tionnels Carra , Choudieu , Garnier de Saintes , 
Goupilleau, Mazade et Treilhard étaient en mis- 
sion à l’armée des côles de laRoch<JÜe. Alquier, 
Merlin de Douai , Gillet et Sevestre avaient la 
surveillance et la direction de l’armée des côtes 
de Brest. Déjà la Vendée méridionale , appelée 
la Plaine , était protégée par une division qu’a- 
vaient créée et organisée les généraux Chalbos, 
Nouvion et Dayat , pour couvrir Fontenay ; elle 
eut peu à combattre jusqu’à l’attaque de celle 
ville. Les rassemblemens d’insurgés qui se pré- 
sentèrent' dans la plaine, et qui s’emparèrent de 
Marcuil et de Moutier , en furent dépostés par 
Nouvion , qui les chassa également de Beaulieu. 
Mais sept à huit cents V endéens s’étaient réunis 
aux environs d*e la Chaleigneraye , sur les rochers 
de Chefoix ; ils y étaient campés depuis trois 
semaines , vivant de pillage , et poussant des cris 
aHreux , comme pour épouvanter les volontaires 
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postés sur les rochers opposés : les patrouilles 
des deux partis se fusillaient fréquemment. C’est 
dans. les antres de Chefoix que s’exercèrent au 
crime quelques brigands qui déshonorèrent le 
parti royaliste , tels que le fameux Neau , mar- 
chand de sardines à Réaumur; Meriet , dit comte 
de Ribard, mendiant de pj-ofession , et yrignaud, 
long-tem{)S porte-étendard de l’armée catholique. 
Ce dernier, couvert de forfaits , trouva enfin la 
mort, mais trop tard, dans son propre parti. Le 
poste de la Qhateigneraye , trop faible pour dé- 
loger de Chefoix les Vendéens du midi , fut ren- 
forcé par Quetineau , avant son mouvement sur 
Bressuire et sur Châtillon : lui-mème avait pris 
position à Bressuire, après sa défaite des Aubiers. 
Là une ordonnance vint lui annoncer l’approche 
de la grande armée vendéenne , dont toutes les 
divisions s’étaient réunies à Chollet vers la fin 
d’avril. Tous les Vendéens , depuis dix - huit 
jusqu’à cinquante ans, étaient tenus dè prendre 
les armes , une proclamation de leurs chefs vouant 
à la mort quiconque s’abstiendrait de marcher 
pour défendre 1a cause royale. La proclamation 
fut accompagnée d’un manifeste où profession de 
foi politique , adressé aux républicains; on y re- 
marquait les passages suivans : « Nous noussommes 
» armés pourcombattrelesprincipesavec lesquels 
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» VOUS avez renversé et le trône cl l’aulcl.... ; une 
» des lois les plus respectées parmi vous , déclare 
» que la souveraineté réside essenticllemenldans le 
» peuple. Eh bien , nous formons une partie du 
» peuple ; nous voulons des lois qui ne soient 
» point sans force ; une religion qui soit respectée, 
» Nous nous insurgeons contre la tyrannie, et nous 
» serons secondés par d’autres dé parte mens. Ne 

nous forcez pas à répandre le sang de nos frères ; 
» pardonnez-nous les excès commis par quelqucs- 
» uns d’entr’eux dans le premier élan de leur 
» vengeance ; comme nous devenez Français, 
» et songez que notre patrie , autrefois floris- 
» santé , n’est plus qu’un chaos où toutes les 
» vertus sont confondues avec les crimes; évitez 
U les malheurs qui vous attendent , et devenez nos 
» amis ». 

Cependant Quetineau , inquiet de sa position , 
de l’indiscipline de ses troupes , insulté par un 
ramas de Marseillais féroces, qui l'avaient joint à 
Bressuire , redoutant d’être enveloppé dans une 
ville ouverte, prit le parti de se réfugiera Tbouars. 
Le lendemain , vipgt-cinq mille Vendéens occu- 
pèrent Bressuire, et ensuite Argenlon-le-Château, 
où la garnison fut massacrée. Sommée de se 
rendre , elle n’avait répondu que par des coups 
de fusil ; prise d’assatU, on exerça contre elle le 
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teirible droit de la guerre. L’occupation de Bres- 
suire et la prise d’Argenlon-le-Châleau étendirent 
le cercle de l’insurrection ; l’armée royale en 
fut grossie , et eut trois nouveaux chefs : le mar- 
quis de Donnissan , le marquis de Lescure , son 
gendre , et Bernard de Marigny. Soupçonnés tous 
trois , par les autorités des Deux-Sèvres , de fo- 
menter les troubles et d’aspirer à se joindre aux 
Vendéens, ils avaient été arrêtés à Clisson et 
conduits à Bressuire ; leurs jours y furent même 
menacés. Mais alors se vérifia le pressentiment 
de La Bochejaquelein. Sa victoire des Aubiers 
avait décidé Queiineau à évacuer précipitamment 
Bressuire ; et Donnissan , Lescure , Marigny, 
oubliés dans leur prison , libres de briser leur» 
fers, venaient de rentrer au château de Clis- 
-son, ne sachant où trouver les royalistes, ni 
comment éviter les détachemens de l’ennemi. 
Lescure , plein d’ardeur et de courage , veut 
partir sans délai pour Châtillon. Il envoie l’ordre 
positif à plus de quarante paroisses de prendre 
les armes , et il est même déjà à cheval. A peine 
est-il hors de son château , qu’il voit arriver plu- 
sieurs cavaliers bride abattue , s’annonçant aux 
cris de viVe le Roil C’était La Bochejaquelein , 
qui met pied à terre , et s’élance dans les hras 
de ses amis, en s’écriant : « Je vous ai donc 
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délivrés » ! Le château de Clisson devint à l'ins- 
tant une place d’armes, et se remplît de sol- 
dats. Lescure était chéri des habitans de ses im- 
menses propriétés ; tous le proclamèrent leur 
chef. Ainsi, le meme jour qui le rendit à la li- 
berté le vit à la tête d’une armée. Dans la suite , 
il commanda constamment une division dans les 
cantons de la Flocelière et des Herbiers , jusque 
vers Parthenay , s’adjoignant tantôt à la grande 
, armée vendéenne , tantôt à Bonchamps ou à Cha- 
relte , suivant les circonstances. Ici se trouve na- 
turellement l’occasion de &ire connaître le ca- 
ractère de ce chef célèbre. Instruit , studieux , 
réfléchi , maître de ses passions , le marquis de 
Lescure , à l’âge de dix-huit ans , s’était condamné 
à la plus sévère économie , pour payer les dettes 
énormes d’un père prodigue. Plein de sagesse et 
de religion à un âge où l’on ne s’occupe que 
de futilités et de plaisirs , mais attaché à ses 
propres idées , taciturne , insociable , par excès 
de modestie et de vertu , ce ne fut qu’à vingt- 
cinq ans , lorsqu’il se vit époux et père , que 
sa piété , mieux entendue , adoucit son carac- 
tère sauvage. Sa jeune épouse (fille unique du 
marquis deDonnissan) joignait à une grande for- 
tune les grâces et les vertus de son sexe. Les- 
oure , né pour être riche , jeté de bonne heure 
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dans la carrière des armes ( il était capitaine dans 
Royal-Piémont cavalerie), se montra zélé roya- 
liste dès 1789; il entra des premiers dans la 
confédération poitevine , émigr» après l’arresta- 
tion de Louis XVI, à Varennes , rentra ensuite , 
vint à Paris , et reçut l’ordre du Roi d’y rester , 
ainsi que Marigny , son ami et son parent. Ré- 
duits, après le loaoût, à chercher un asile, ces 
deux fidèles gentilshommes allèrent ensemble , 
à travers mille dangers , au château de Clisson , 
pour ne plus se séparer qu’à la mort. Plus cé- 
lèbre encore par sa (in malheureuse .que par 
ses actions , Bernard de IVIarigny se faisait re- 
marquer par sa loyauté , sa générosité , sa fran- 
chise. Grand, bel homme, doué d’une force 
extraordinaire, il avait un fonds de gaîté et de 
complaisance inépuisables ; il était plein de bra- 
voure , mais brusque , et sujet à des eraportemens 
incompatibles avec le sang-froid nécessaire à un 
chef de parti. D’ailleurs, bon officier de marine, 
et décoré , il fut, avec Lescüre , accueilli avec 
distinction par les autres chefs de la Vendée. Tous 
deux prirent place au conseil. On y admit aussi 
le marquis de Donnissan , beau-père de Lescure , 
• ancien colonel du régiment de Languedoc , et le 

seul maréchal-de-camp qui fiit alors parmi les 
insurgés. L’attaque de Thouars y fut unanime- 
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ment résolue pour le 5 de mai. L’armée rassem- 
blée et conduite par Bonchamps , d’Elbée , Ma« 
rigny, La Rochejaquelein et Lescure , s’avança 
vers cette ville, marchant sur plusieurs colonnes. 
L’artillerie était commandée par Bernard d« 
Marigny, et la cavalerie pr Dommaigné , gen- 
tilhomme angevin , qui , vei-s le commencement 
d’avril, s'étail réuni aux insurgés. 

Thouars, regardé jadis comme la clef de l’An- 
jou et du Poitou , olTre une position militaire 
excellente ; il est l>âti sur une colline , et le 
Thouet , rivière profondément encaissée , guéa- 
ble sur un seul point , trace autour de son 
enceinte une ligne courbe qui défend la ville à 
l'occident et au midi. Le 3 mai, le général 
Quelineau l’avait occupé, et toute sa division, 
forte d’environ six mille hommes, s’y étant con- 
centrée , il l'avait passée en revue le lendemain. 
Le soir meme il reçut l’avis certain qu’il serait 
attaqué le 5 , par toute l’armée royale. Mais il 
ne lit aucune disposition , n’indiquant point à 
scs soldats les postes qu’ils auraient à défendre, 
et ne prenant aucune précaution contre l’indis- 
cipline d’un bataillon de Marseillais , troupe de 
brigands , l’écume du midi, lâches sur le champ 
de bataille ; toujojurs la menace à la bouche contre 
leurs généraux , et le sabre levé contre les mal- 
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h«ureiix prisonniers qu’ils immolaient à leur rage 
sanguinaire. Thouars ne pouvait être forcé que 
par le Gué-aux-Riclies , situé au-dessus du village 
de Vrille , à une demi-lieue de la ville , et par 
deux ponts qui en sont plus rapprochés et qu’on 
avait négligé de couper. A cinq heures du matin, 
des coups de fusils partis des hauteurs du Ligron , 
opposées à celles de Vrine , annoncèrent aux 
républicains l'approche de l’armée royale. Cha-- 
cun alors courut aux armes ; les bataillons se 
formèrent pour ainsi dire , au hasard ; on ne 
battit meme la générale que lorsque l’armée en» 
tière eut défilé hors de la ville , où elle prit posi- 
tion à la hâte. Les bataillons de la Nièvre, de la 
Vendée et du Var occupèrent les hauteurs de 
Vrine et la tête du pont qui était retranchée , 
et dont la position domine , «n amphithéâtre , le 
pont et toute la rive du Thouet. Quatre cents 
volontaires de la Vienne gardaient le Gué-aux- 
Riches. D’autres troupes défendaient le passage 
de la rivière , du côté de Saint-Jacques et du 
pont Neuf. Quant â la garde nationale de Thouars, 
Quetineau la plaça près le pont de Praillon , 
par où les royalistes auraient pu lui couper la 
retraite sur Poitiers. Le reste de l’armée se ran- 
gea en bataille à une portée de canon des mu- 
railles. Déjà les royalistes , après d’inutiles soiu» 
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mations, avaient ouvert le feu de leur artillerie ; 

' de tous côtés le canon se faisait entendre. Les- 
cure , Lu Bochejaquelein et Bonchamps devaient 
commencer l’attaque sur deux points diderens , 
et le reste de l’année suivre et attaquer immé- 
diatement sur d’autres points ; mais sa marche fut 
retardée. Il était onze heures et la canonnade 
durait encore, sans qu’on eût abordé les positions 
* avec les tètes de colonnes. Cependant la division 
commandée par Lescure et La Bochejaquelein , 
débouchant du village de Ligrou , situé sur 
line hauteur en face du pont de Vrine , avait 
commencé , d’une rive à l’autre , le feu de la 
mousqueterie , mais sans aucun succès. £lle 
n’avait déjà plus ni poudre , ni munitions , et 
n'élaut pas soutenue , tombait dans le découra- 
gement , lorsque La Bochejaquelein , impatienté, 
part au galop pour aller chercher des cartouches 
et presser la marche des troupes. Lescure , resté 
seul , devient téméraire ; il veut inspirer de 
la conûance à ses paysans ( c’était son premier 
combat), prend un fusil, et s'avance seul vers 
le pont de Vrine, criant aux Vendéens de le sui- 
vre. Une décharge de mousqueterie et de mitraille 
crible de balles ses habits, et ne l’atteint pas. Les- 
cure, ne se voyant point suivi, revient, appelle, 
encour.age de nouveau ses soldats, retourne en- 
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core sur le pont , échappe à une nouvelle Jé- 
charge , et , suivi enfin , s’élance dans les retran- 
chemens. Il eût péri vraisemblablement, si La 
Kocbejaquelein , accouru avec des renforts, ne 
l’eût soutenu. Les Vendéens vinrent alors en 
foule , les retranchemens furent emportés , et le 
pont resta au pouvoir des royalistes, qui firent 
prisonniers de guerre la plupart des soldats qui 
l’avaient si mal défendu. Alors commence l’at- 
taque générale. A la tète de la cavalerie, Bon- 
champs passe le Gué-aux-Riches à la nage; Ma- 
rigny elDonnissan forcent le pont Neuf à coups de 
canon ; SlofQet et d’Elbée combattent vers la 
porte de Saumur^ L’attaque de Bonchajnps fut 
la plus impétueuse et la plus décisive. Les volon- 
taires de la Vienne, pris en flanc et sans secours, 
se firent écraseï , à l’exception de quelques lâches 
qui avaient pris la fuite au seul aspect des Ven- 
déens. Maître du passage, BonclLamps se porta en 
force vtrs la ville, tandis que La Rochejaquelein 
et Lescure tenaient eu échec le gros des républi- 
cains. Alors Quelineau s’avance pour combattre 
avec sa réserve ; il rallie son armée et se déploie 
dans la campagne entre Vrine et Thouars, et le 
feu s’engage de part et d'autre. La fortune parut 
un moment indécise; mais les Vendéens élargi- 
rent leur front, étendirent leurs ailes, et débor- 
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dèrent les républicains. Bientôt ces derniers , 
ébranlés de toutes parts , clierchèrent leur salut 
derrière les murs de la ville. Quelineau entraîné 
se troubla, et au lieu de commencer sa retraite 
sur Loudun et Poitiers , il ne donna aucun or- 
dre, et se réfugia dans Thouars. Les Vendéens, 
]K>ursuivant leur victoire , donnent immédiate- 
ment l’assaut. Les remparts sont escaladés avec 
une intrépidité surprenante. La Boebejaque- 
lein , monté sur les épaules du brave Texier de 
Courlay , tire sur les assiégés , et tandis qu’on 
recharge ses armes , il arrache de ses mains les 
pierres des murailles et commence la brèche. 
Les plus braves avaient déjà pénétré dans la ville , 
lorsqu’enhn on arbora le drapeau blanc , pour la 
sauver du pillage. Toute l’armée mil bas les 
armes, et se rendit à discrétion. Le général, les 
soldats, et la ville qu’ils n’avaient pas su défendre, 
leurs munitions, cinq à six mille fusils, douze 
pièces de canon, vingt caissons, restèrent au pou^ 
voir des royalistes. Ils trouvèrent les habitans 
consternés, car plusieurs d’entr’eux avaient parti- 
cipé au massacre du mois d’août précédent ; et ils 
redoutaient les vengeances. Quel fut leur éloiine- 
menl, quand ils virent les Vendéens courir aux 
églises, pour sonner les cloches, et aux pieds des 
autels, pour remercier Dieu de leur avoir donné 
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la victoire. Là, ils déposent tout lessenlimenl , 
toute idée de meurtre. La victoire était com- 
plète. On avait combattu pendant six heures, et 
«ept à huit cents morts étaient restés sur le champ 
de bataille. Il fallut pourvoir à la sûreté de la ville 
et de l’armée royale. Bonchamps fit une procla- 
mation qui enjoignait à la garnison prisonnière et 
à tous les fonctionnaires publics, de se rendre 
dans la cour du château , sous peine de mort : 
on obéit. Le district fut sommé de livrer ses ar- 
chives ; tous le» titres appartenant au clergé et à 
la noblesse en furent retirés avec soin , et on 
brûla le reste. Les généraux vendéens se trans- 
portèrent ensuite dans les cours du château , où 
se trouvaient cinq à six mille prisonniers : ils les 
firent désarmer ; le» uniformes nationaux furent 
déchirés. Le lendemain , on fil prêter à tous le 
serment d’être fidèles àla religion et à Louis XVII, 
et de ne jamais porter les armes contre le Roi ou 
ses armées. Le serment prêté, on publia que les 
prisonniers seraient admis volontairement dans 
l’armée vendéenne. Plusieurs y passèrent; le reste 
fut divisé , et on en choisit douze par départe- 
ment, qui furent gardés comme otages. Dom- 
maigné distribua des laissez-passer à tous ceux 
qui retournèrent dans leurs foyers. Ainsi la grande 
armée catholique se signala par une modération 
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qui conlraslail avec les cruaulés révoUanles com- 
mises par les insurgés du Bas-Puitou. Dans uii« 
ville prise d’assaut , il n’y eut ni massacre ni 
pillage; nul ne fut inquiété; les propriétés comme 
les personnes furent respectées. L'armée victo- 
rieuse se contenta de vivre à discrétion , aux dé- 
pens des iiabitans de la ville et des campagnes qui 
s’étaient le plus compromis dans les excès ré- 
volutionnaires. 

La prise de Thouars amena sur le théâtre de 
nos sanglantes discordes l’évéque d’Agra , si fa- 
meux parmi les Vendéens. Il ne reste plus à pré- 
sent aucun doute sur sa pieuse imposture, qui 
a été l’objet de conjectures si diverses. Fils de 
Guyot de Foleville, commissaire de la marine à 
Saint-Malo, le soi-disant évéque d’Agra fut 
d’abord curé de Dol, en Bretagne. Il se rétracta 
après avoir prêté le serment ecclésiastique, dis- 
parut, et vint à Poitiers, où secrètement il se 
dit grand-vicaire de Dol : il obtint des pouvoirs 
émanés de l’évêque. Enhardi par le succès de sa 
fraude, il se déclare non-seulement granà -vicaire, 
mais encore évêque d’Agra, et vicaire apostolique 
pour gouverner une partie de l’Eglise de France 
pendant la persécution; en6n il assure avoir été 
ordonné à Saint-Germain-en-Laye, par l’évêque 
d’Oléron, assisté de deux prélats étrangers, et il 
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fail la consécration des autels selon le c<^rémonial 
des e'véques. On le soupçonna d’imposture, mais 
il eut pour lui le plus grand nombre, qui croit 
toujours sans examen. En secret royaliste, en ap- 
parence républicain, il fut requis, avec la garde 
nationale de Poitiers, pour aller combattre les in- 
surgés de la Vendée. Venu pour défendre Thouars, 
il se mit à l’abri du combat. La ville prise, il de- 
mande à parler aux généraux royalistes : il est 
conduit devant eux, et leur dit qu’il est évéque 
in parlibus, qu’il n’a pu parvenir sûrement parmi 
les Vendéens que sous l’uniforme national. On 
le reconnaît comme évéque, et on l’admet dans 
le conseil , soit qu'on n’eût aucun soupçon de sa 
fiaude , soit que le bruit des armes ne permît 
de rien approfondir, soit qu’on fût pressé de l’em- 
ployer comme un instrument de politique auprès 
de la multitude. On verra comme il fut enfin dé- 
voilé pendant l’incursion d’Outre-Loire, et quelle 
fut la lin tragique de cet homme si peu capable de 
soutenir le rôle imposant qu’il s’était ménagé, à 
la faveur d’une guerre intestine. Ce fut aussi à ^ 
Thouars que le comte de Beauvollier et plusieurs 
autres ofüciers vinrent se ranger sous les dra- 
peaux des royalistes. Issu d’une famille ancienne 
du Poitou, et d’abord page de Louis XVI, le 
comte de Beauvollier vivait retiré dans sa terre 
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de Sainl-Marçol , près Loudun. Là, dénoncé 
comme l’un des fauleurs de l’insurreclion , au 
convenlionncl Tallien, l’ordre de l’an éler fut 
donné; il y échappa et se réunit à l’armée ven- 
déenne. Son frère puîné l’y avait précédé; le ca- 
det les joignit bienlôt. Les chefs de l’armée ac- 
cueillirent avec joie ces nouveaux compagnons 
d’armes. Beauvollicr fut nommé d’abord com- 
mandant en second de l’artillerie royale , sous 
Bernard de Marigny, très-versé dans celte partie 
de rârl militaire. 

La défaite de la division de Quetineau laissait 
un ville immense dans la ligne d’opération des 
républicains; leurs communications se trouvaient 
interrompues avec Niort , et les royalistes pou- 
vaient faire impunément des courses dans les 
districts de Loudun et de Chinon. Un cri unanime 
d’indignation s’éleva dans l’armée et à la conven- 
tion, contre le généi-al Quetineau, accusé d’avoir 
lâchement livré Thouars, et signalé comme l’ami, 
la créature du général Dumouriez, dont la défec- 
tion avait laissé des traces profondes. Rien n’élalt 
plus injuste. Quetineau, plein de courage, franc 
rt loyal , abhorrait la trahison ; mais quoique 
dévoué au parti révolutionnaire , il s’était déclaré 
l’ennemi de ces démagogues aflreux, qui, baignés 
dans le sang, ne vivaient que de pillage. Il avait 
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il’abonl commande avec distinction , vers les 
frontières du nord, un bataillon des Deux-Sèvres, 
et après la conquête de la Belgique, il s’ètait retire 
à Thouars , son pays natal. Là , ses concitoyens 
l’avaient porté au commandenaent de la garde 
nationale , et quand ou chercha partout une armée 
pour combattre les Vendéens , il avait obtenu 
sans peine le brevet de général commandant la 
division de Bressuire. Mais dès ses premières 
opérations., il avait fait preuve d’incapacité, La 
défaite de Thouars pouvait être imputée à son 
imprévoyance. Traité ensuite avec égard par les 
chefs de U Vendée , dont il était le prisonnier 
de guerre , pressé par Lescurc et Beauvollier de 
s’attacher aux royalistes , ou de rester au moins 
sur parole dans le pays insurgé , il s’y refusa ,'ne 
songeant qu’à son honneur , voulant d’ailleurs 
porter sa justification aux républicains , déchaînés 
contre lui. Laissé libre sans s’élre abaissé par 
aucune supplication, il partit plein d’estime pour 
les Vendéens, et fut se constituer prisonnier à 
Saumur. Là il fut délivré par eux , et Lescurc lui 
offrit encore un asile. Mais, invariable dans sa 
première résolution, il se rend auprès de son gé- 
néral en chef et dans les clubs acharnés à sa perte, 
provoquant l’examen de sa conduite, se livrant 
lui-même a ses juges. En vain allègue-t-il , en 
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preuve de son innocence , l’inexpe'rience de ses 
soldais el l’impossibilitc^ de défendre , avec seule- 
ment quatre mille hommes eOectifs, une ligne de 
quinze lieues^ depuis Saumurjusqu’à laChalaigne- 
raye.Maisil ne put justifier son impéritie. Sa perle 
était jurée : faussement accusé d’avoir fait arborer 
le drapeau blanc , d’avoir excité ses soldats à crier 
vtVc Louis Xf^JIl vive la Reinel d’avoir donné, 
an milieu des cadavres , l'accolade fraternelle au 
général vendéen , il fut transféré à Paris , jugé 
révolulionnairenjeiit, et porta sa tête sur l’écha- 
faud. Sa femme périt avec lui, soit que, livrée 
au dc.sespoir , elle ail voulu partager sa destinée , 
soit qu’une seule victime n’ait pu suffire à scs 
bourreaux. 

Enhardie par ses succès, l’armée royale resta 
deux jours à Thouars , poussant un «parti vers 
Loudun. Cette ville ouvrit ses portes el arbora le 
drapeau blanc : les Vendéens y restèrent peu ; 
le conventionnel Tallien y rentra bientôt', s’y 
montra menaçant , réintégra les autorités répu- 
blicaines, et fit arrêter tous ceux qui s’étaient 
déclarés pour les royalistes. Ceux-ci allaient se 
porter contre la ville de Fontenay, dont la con- 
quête semblait propre à étendre le feu d« l’in- 
surrection , et à frapper les esprits. De tous les 
chets , Bonchamps fut le seul qui rentra en Anjou 
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avec sa division, pour surveiller les bords de la 
Loire. D’Elbee , CatheJineau el Lescure, s’e'lant 
concertés, l’armée marcha d’abord sur Parllienay, 
petite ville située à six lieues de Tours , et que 
les républicains abandonnèrent. On se dirigea 
ensuite sur laChataigneraye, à cinq lieues au nord 
de Fontenay, el qui était défendu'par trois mille 
hommes, sous les ordres du général Cbalbos : ils 
acceptèrent le combat. De part el d’autre, il s’en- 
gagea arec une grande résolution. Dès que l’artille- 
rie eut commencé à tonner, Bernard de Marigny 
fit pointera propos celle des Vendéens. Le marquis 
deDonnissan s’aperçut qu’une colonne s’avançait 
pour prendre l’armée royale en flanc; il fil aussitôt 
marcher contre elle , et la força de se replier. Celle 
manœuvre, exécutée avec précision par des paysans 
peu aguerris , décida le gain de la bataille ; elle 
coûta la vie à un assez "rand nombre de royalistes. 

O •> 

Le chevalier de Beauvollier et MM. de Mondypn 
el Duperai de Cognac y furent blessés. M. de 
Baugé , qui , après avoir combattu , contre ses 
sentimens, dans les rangs des lépublicains , était 
passé du côté des Vendéens , y fit ses premières 
armes. Mis , pour ainsi dire , à l’épreuve par le 
marquis de Lescure , il conquit sa confiance en 
montrant autant de sang-froid que de courage , et 
triompha de la défiance des insurgés, qui voyaient 
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un espion dans chaque transfuge. La Clialaigueraye 
eut à soutfrir de la part des vainqueurs ; ils pille» 
rent et dévastèrent les maisons appartenant aux 
républicains qui leur furent signale's. Ceux des 
paysans royalistes qui eurent la plus grosse part 
du butin , rentrèrent dans le Bocage , pour l’y 
mettre en sûreté. L’armée séjourna le i4 à la Cha- 
taigneraye , et le lendemain , quoique réduite , 
par la désertion , à huit ou dix mille hommes , 
elle marcha sur Fontenay ; on ne fit ce jour-là 
que deux lieues , et on s’arrêta à Vouvant^ Le 
parc d’artillerie y fut établi; les Vendéens se lo- 
gèrent chez les habitansj et leurs officiers mirent 
tout en réquisition, sur des bons payables à la. fin 
de la guerre; les caves furent dévastées. A la nuit 
tombante, les pieux Poitevins, le chapelet à la 
main et le scapulaire au cou , firent en commun 
une longue prière. Ce ne fut que le i6 au matin 
que les prêtres, jusqu’alors travestis , prirent leurs 
habits sacerdotaux et officièrent pontificalement 
dans l’église de Vouvant , en demandant à Dieu la 
grâce d’entrer le soir triomphans à Fontenay. 
Comme ils craignaient de n’y pas trouver de vases 
sacrés, ceux de Vouvant furent mis dans les ba- 
gages de l’armée. D’Elbée et Cathelineau , impa- 
tiens de vaincre, s’approchèrent de Fontenay sur 
deux lignes : ils commandaient la droite ; Lescurc 
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et La Bochejaquelein conduisaient la gauche ; 
Dommaigiié, avec la cavalerie et l’artillerie , était 
au centre. 

Le'général Chalbos sortit de la ville, pour se 
déployer dans la plaine et présenter la bataille. 
La canonnade fut vive de part et d’autre , et dura 
près de trois heures. Les républicains firent face 
de tous les côtés ; quoique déjà enfoncés par La 
Bochejaquelein et Lescure , qui , à la tète de l’aile 
gauche , pénétraient dans les faubourgs , une 
charge d* cavalerie faite à propos , décida la vic- 
toire en leur faveur. Chalbos tomba d’abord sur le 
flanc des royalistes ; son attaque n’ayant pas réussi, 
il ordonna au général Nouvionde charger de nou- 
veau, tandis qu’avec le reste de sa cavalerie , il as- 
saillit les Vendéens à dos, et les culbuta par un 
choc inapétueux et simultané. L'infanterie répu- 
blicaine, commandée par l’adjudant-général San- 
doz, profitant du désordre de l’ennemi , compléta 
sa déroute. D’Elbée, emporté par sou ardeur, 
reçut une blessure à la cuisse, encombatlantau pre- 
mier rang. M. de la Marsonnière fut enveloppé et^ 
pris avec plus de deux cents hommes. Ou croyait 
tout perdu; mais, d’un côté,Dommaigné, à la tête 
de la cavalerie, de l’autre , Lescure et La Rocheja- 
quelein, qui faisaient leur retraite en bon ordre, 
arrêtèrent pendant trois-quarts d’heure la pour- 
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suite des vainqueurs , et donnèrent ]e temps à 
ririfanteric catholique de regagner le Bocage. 

Quatre cents morts, deux cent quarante pri- 
sonniers , la perte des bagages , des munitipns , 
et de quatre-vingts pièces de canon , entr’autres 
la fameuse Marie - Jeanne , regardée , par les 
Vendéens , comme étant douée d’une vertu 
surnaturelle, telles furent leurs pertes dans cette 
journée , ou plutôt dans cette grande déroute. 
Au lieu de se rallier , ils rentrèrent dans leurs 
chaumières , comme ils faisaient toujours , soit 
après une défaite , soit après une victoire. Gatheli- 
neau , que distinguait son sang-froid dans le 
danger, et dont le coup-d’œil était sûr, et le 
jugement sain , avait saisi les véritables causes 
de la perte de la bataille. Il se montra dans le 
Bocage , aux paysans , avec un front serein , un 
air tranquille: « Ce n’est rien, leur dit-il; notre 
» malheur sera bientôt réparé ; dans quinze jours, 
» j’en réponds , nous serons maîtres de Fonte- 
» nay, et nous reprendrons, avec usure , ce que 
« nous avons perdu. J’ai vu la cause de notre 
» déroute ; mon plan est formé pour une nou- 
3* velle attaque ; on le suivra , et nous resterons 
ü vainqueurs ». Les autres chefs partageant la 
confiance de Calhelineau , tinrent conseil à 
Ghitillon-sur-Sèvres , et résolurent de tenter 
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une nouvelle attaque. On pressa l’arrivee de la 
division de Bonchamps, et Calhelineau électri- 
sant les campagnes, les prêtres exaltant les Ven- 
déet^ par de pieuses exhortations , par la pro- 
messe de récompenses célestes : « C’était Dieu , 
■ dirent - ils , qui venait de permettre qu’ils 
» fussent battus pour les punir d’avoir dévasté la 
» Chataigneraye ». En meme temps, le prétendu 
évêque d’Agra faisait son entrée à Chàtillon , au 
bruit de toutes les cloches ; il officiait pontilica- 
lement et distribuait des bénédictions à la foule 
qui se portait sur ses pas et se pressait autour de 
lui. Les Vendéens, ivres de joie d’avoir un évêque 
parmi eux , oublièrent leurs revers, et ne son- 
gèrent plus qu’à combattre. A peine eurent-ils la 
patience d’attendre l’ordre de leurs chefs pour 
marcher en avant. 

Chalbos , de son côté , .s’était l’eporté sur là 
Chataigneraye , avec sa petite armée victorieuse. 
Là , il est continuellement harcelé. Des pelotons 
de Vendéens viennent toutes les nuits inquiéter 
.ses avant-postes. Le a4 mai au soir, scs éclaireurs 
annoncent qu’on va être cerné par une armée 
formidable. Chalbos fait battre la générale , fait 
charger les chariots, et, de l’avis de son conseil , 
se replie sur Fontenay en marchant sur trois co- 
lonnes. Le lendemain, à l’aube du jour , les Ven- 
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tléeris , au nombre de Irenlc-cinq mille combat- 
tans, occupèrent la Chataigneraye et marchèrent 
imme'diatemenl sur Fontenay, récitant les litanies 
sur la route , et chantant des hymnes sabrés. 
Ré| landus dans la plaine^ ils la couvrirent en un 
instant. A midi , ils occupèrent la même position 
on ils avaient été battus le 16. Chalbos , arrivé 
à Fontenay à cinq heures du matin , avec toute 
son armée, se mit en bataille en présence de l’armée 
vendéenne, formée en trois colonnes d’attaque : 
Lescure conduisait l’aile gauche , Boucham|)s 
commandait la droite ; Cathelineau était au centre 
ainsi que d’Elbée , qui , malgré sa blessure, voulut 
prendre part à l’aciion. A la tête de la cavalerie 
paraissaient La Rochejaqutlein , Dommaigné et 
Beaurepaire. A l’exception des soldats de Bon- 
champs, le reste n'avait ni munitions ni artillerie. 
La plupart des Vendéens, impatiens de com- 
battre , demandaient des cartouches à leurs chefs; 
Bernard de Mariguy leur dit : En voilà / mon- 
trant les républicains. Ceux-ci qui avaient reçu 
des renforts , étaient au nombre de dix mille 
combattans, sous les ordres des mêmes généraux 
qui , peu de jours auparavant, avaient vaincu les 
royalistes sur ce même terrein. Les Vendéens 
venaient de recevoir la bénédiction de leurs prê- 
tres , lorsque les chefs leur donnèrent le signal 
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de la balaille ; comme ils hésitaient de charger , 
faille d’artillerie : « Allons, mes cnfaos, s’écrient 
» les généraux , il faut enlever les canons avec des 
» bâtons, et reprendre Marie-Jeanne ». Bon- 
champs, d’Elbée, Calhelineau se portent aussitôt 
en avant et animent leurs soldats ; ceux de Les- 
cure , qui forment l’aile gauche , ralentissent au 
contraire leur marche. Lescure lire alors son 
épée , s’avance seul devant eux , ne s’arrête qu’à 
trente pas , et fait entendre le cri de vive le Roi! 
leur donnant ainsi l’exemple. Â l’instant même, il 
reçoit le feu à mitraille d’une batterie de six pièces 
de canon : ses habits seuls sont percés, k Mes amis, 
» crie-t-il aux Vendéens , vous le voyez , les bleus 

» ne savent pas tirer; en avant! ». Entraînés 

autant par ses actions que par ses paroles , les 
paysans prennent leur course ,.et appercevant sur 
leur passage une grande croix de mission , se 
jettent tous à genoux , quoiqu’à .la portée de 
l’artillerie. M. de Baugé , qui suivait Lescure , 
veut les faire marcher de la voix et du geste. 
a Laissez-les prier Dieu , lui dit le général d’un 
» air tranquille ». Se relevant presqu’aussitôt , les 
Vendéens fondent de nouveau sur la batterie des 
républicains; ceux-ci tenaient ferme encore. Les 
chasseurs de la Gironde faisaient un feu vif et 
soutenu ; les volontaires de Toulouse et de l’Hc- 
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raiilt comballaicnt vaillamment; d’autres ba- 
taillons, animes par sept conventionnels prçsens 
à l’action , re'sistaient aux eflbrts des colonues 
royalistes, lorsque La Rochejaquelein et Dom- 
maigne' , chargeant à la tête de la cavalerie , firent 
plier celle des républicains. Vainement Clialbos 
ordonne à la gendarmerie , place'e en seconde 
ligne , de charger a son tour ; cinq gendarmes 
seulement cèdent à la voix de leur general ; le 
reste , effrayé par la désertion de quelques lâches, 
s’enfuit à toute bride , foulant aux pieds l’infan- 
terie sur son passage. La Rochejaquelein juge 
alors qu’au lieu de poursuivre la cavalerie, il faut . 
achever la déroute de l’aile gauche, qui soutient 
encore le combat. Il l’assaillit en flanc , et décide 
par-là le gain de la bataille. Cernés par les Ven- 
déens , abandonnés par la cavalerie , et succom- 
bant sous le nombre , les républicains entamés se 
dispersent en désordre. Le conventionnel Gar- 
nier (de Saintes), qui combattait à pied , eût été 
pris infailliblement , sans un gendarme qui lui 
donna son cheval. Restait à prendre la ville : elle 
se remplissait de fuyards armés de fusils , et dé- 
cides à s’y retrancher. Lescure y arrive le pre- 
mier; Bonchapips se joint à lui, suivi de Foret , 
simple cavalier vendéen. Ils ne Sont que trois, et 
ont la témérité de pénétrer dans les rues , ren- 
Tome T. , , 
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contrant à chaque pas des soldats ennemis. La 
plupart glaces d’effroi , et les croyant en force , 
leur demandent grâce à genoux. Vive le Itoiï 
Rendez-vous ! A bas les armes! leur crient 
Bonchamps et Lescure. L’un d’eux avait aussi 
demandé grâce et mis son fusil à terre ; il le 
reprend, ajuste Bonchamps , et le blesse au bras 
et à la poitrine. Indignés de cette perfidie , les 
Vendéens accourent , recherchent partout l’as- 
sassin , et s’élançant comme des furieux sur les 
vaincus, en égorgent un grand nombre. En même 
temps Lescure court aux prisons , et délivre non- 
seulement les Vendéens faits prisonniers dans le 
combat précédent , mais encore beaucoup d’au- 
tres royalistes; la plupart étaient voués à la mort. 
Ces malheureux se jettent tour à tour dans les bras 
de leurs libérateurs. 

Cependant la route de Niort était couverte de 
fuyards. Le jeune Foret venait de s’y engager seul, 
dans l’espoir de recouvrer la pièce de canon à 
laquelle les Vendéens attachaient tant de prix. 
Dans leur fuite , les républicains s’efforçaient de la 
traîner à Niort. Vingt-cinq mille francs étaient 
promis aux gendarmes qui ramèneraient ce Pal- 
ladium des royalistes. L’intrépide Çoret l’apet’çoit 
de loin, s’élance 'seul , tue de sa main deux gen- 
darmes , et, soutenu par quelques braves qui sont 
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aussi à la poursuite des vaincus , il reconquit 
Marie-Jeanne. Pleins de joie , les Vendéens , à 
genoux devant celle pièce de canon merveilleuse, 
l’embrassenl avec respect , la couvrent de feuil- 
lages , |>rennenl la place des chevaux, et la ramè- 
nent en triomphe à Fonlenay, pour la traîner en- 
suite au centre meme du Bocage. L’enthousiasme 
était général ; les femmes mêmes accouraient à 
leur rencontre, et décoraient le canon de fleurs et 
de rubans. En meme temps, La Rochejaquelein, 
Dommaigné et Beaurepaire poursuivaient aussi 
les fuyards sur la roule de Niort. Mais les généraux 
Dayal et Nouvion , à la tête de quelques gendar- 
mes, chargèrent la cavalerie royale harassée , ot 
protégèrent ainsi la retraite. Toutefois rien ne put 
rallier les républicains ; sept à huit cents hommes 
seulement entrèrent à Niort , le reste se porta 
vers Sainl-Hermand et Marans ; le plus grand 
nombre déserta. Niort fut déclaré en état de 
siège ; on s’attendait à y êfre attaqué. Celte journée 
honteuse coûta aux vaincus environ dix-huit cents 
hommes tués , blessés ou faits prisonniers , qua- 
rante pièces de canou , beaucoup de fusils , une 
grande quantité de poudre et de munitions de 
toute espèce, et deux caisses remplies de papier- 
monnaie appelé assignais. L’une fut pillée par 
les paysans, qui, pleins de mépris pour cette 
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nionnaie, de papier, la mirent en pièces et la bru*» 
lèrenl. Lc^ généraux préservèrent l autre caisse, 
et, pour rendre les assignats quelle renfermait 
utiles aux besoins de l’armee, ils les endossèrent 
au nom du Roi. Quant aux Vendéens , ils n eu- 
rent que peu de pertes à regretter ; Boncliamps , 
blessé , fut porté sur un brancard au château de 
Landebaudière , près Tiffauges. 

Slolïlelfut nommé commandant de Fontenay , 
où les royalistes trouvèrent de grandes richesses 
en omemens et en argenterie d’église. Trois mille 
personnes des deux sexes et de toutes classes fu- 
rent d’abord arrêtées et renfermées dans les cours 
du département. On décida que les membres des 
autorités républicaines seraient transférés à la 
Forêt-sur-Sèvre ; mais Beauvollicr , cédant aux 
instantes sollicitations de madame Grimouardde 
Saint-Laurent, leur fit rendre la liberté, en leur 
désignant leur protectrice. Cette femme estima- 
ble , chez qui les royâlistes avaient "porté leur 
quartier-général, obtint aussi , à forces de prières, 
la grâce d’un grand nombre de prisonniers qui se 
croyaient à la veille d’être fusillés par représailles. 
Mais , au lieu de recevoir , après le départ des 
Vendéens, le juste tribut de reconnaissance pu- 
blique pour ce trait généreux , elle fut empri- 
sonnée , comme si, dans ces temps déplorables. 
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la vertu n’eîtt été qu’un litre de proscription. 

Cependant la victoire de Fontenay était an- 
noncée au bruit de toutes les cloches, et le dra- 
peau b^anc remplaçait l’étendard tricolore. Tandis 
qu’un détachement sc portait au département , 
pour en enlever tous les papiers et les brûler au 
pied de l’arbre de la liberté, la plupart des soldats 
vendéens se livraient à leur goût effréné pour les 
liqueurs spiritueuses. Le a6 mai , leurs préires 
officièrent ponlificalement , et chantèreul un Te 
Deum en action de grâces. Les généraux roya- 
listes , jusqu’alors peu connus , parurent en grand 
nombre avec les distinctions de leur parti , afl'ec- 
tant la plus grande modération , et donnant à 
leure soldats des marques de la piété la plus 
touchante. 

Le marquis de Donnissan harangua les prison- 
niers républicains, dans l’espoir de les attacher 
à son parti ; mais il fit peu de prosélytes. On 
forma un comité composé de huit personnes , 
prises parmi les babitans de la ville les plus riches 
et les plus connus par leur opposition aux prin- 
cipes révolutionnaires j ce comité fit peu d’opé- 
rations, Fontenay étant resté trop peu de temps 
au pouvoir des royalistes. Tous les babitans 
furent ensuite appelés dans une vaste prairie près 
de la ville , pour y prêter serment à la reli- 
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gion et à la royauté'. Il s’y rendit peu de monde , 
soit qu’on fût retenu par la crainte de l’avenir , 
soit que les royalistes , comme dans presque 
toutes les villes, n’y fussent point en nwjoritc'. 
Enfin les généraux de l’armée royale crurent 
devoir publier une proclamation au nom du 
Roi (*) , dans laquelle ,, exaltant leurs victoires, 
qu’ils attribuaient à la faveur du ciel , leur mo- 
dération , qu’ils opposaient aux crimes des révo- 
lutionnaires, ils conjuraient tous les Français de 
se rallier pour chasser des représentans infidèles, 
et pour rétablir , avec la religion catholique , la 
royauté dans la personne de Louis XYII. 

(*) Voyez, à la fin du volume, les Pièces justificatives, 
n.» XI. 
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LIVRE V. 


Manière dont combattaient les Vendéens. •— Formation 
d’un conseil supérieur. — Défaite des généraux Salomon 
et Lygonier. ►— Attaque et prise de Saumur, — Nomi- 
• nation d’un généralissime royaliste. — Evacuation d’An* 
gers; occupation de cette ville par l’armée royale. 

A peine trois mois s’ëlaienl-üs écoulés, que les 
royalistes , triomphant de toutes les armées qu’on 
leur avait opposées , occupaient militairement 
la presque totalité Je la Vendée et des Deux- 
Sèvres , ainsi que la partie méridionale de la 
Loire-Inférieure et de Maine-et-Loire. Le terri- 
toire envahi formait un cercle de vingt lieues de 
rayon. Chollet , Mortagno, Châtillon et Mon- 
taigu en étaient les points centraux. 

La masse des insurgés était innombrable ; elle 
égalait la presque totalité des habitans en état de 
porter les armes. On a vu , dans le livre précé- 
dent, le Vendéen agriculteur devenir toul-à- 
coup belliqueux ; les causes murales de ses succès 
• ont été indiquées, maintenant je dois faire con- 
naître sa manière de combattre. L’armée ven- 
déenne s’étant formée tumulluairement , on n’y 
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voyait ni j égiruens ni bataillons. Chaque paroisse 
nommait son capitaine , et le choix tombait tou- 
jours sur le plus intelligent , le plus brave. Au 
premier signal, les chefsde paroisses rassemblaient 
tous les hommes en état de porter les armes, et 
ils venaient ensuite se réunir au chef de canton , 
qui , lui-mème se ralliait au généralissime. Ce 
rassemblement général s’effectuait par une espècQ 
de convocation. Un point étail-^il ménacé , une 
expédition élait-ellç résolue, le commandant de 
l’arrondissement territorial dépéchait partout des 
courriers pour qu’on sonnslt le tocsin dans les 
paroisses do son ressort. Au premier coup de 
cloche, le Vendéen quittait sa houe, saisissait sou 
fusil , ou sa pique , ou sa fourche, et volait , plein 
d’ardeur , au rendez-vous général. Douze heures 
suffisaient pour rassembler, sur un meme point, 
un corps. d’armée imposant. Des femmes, des 
enfans prenaient aussi les armes : on en a vu 
mourir au premier rang. Un fusil et du pain pour 
peu de jours , tel était l’équipement de l’homme 
du Bocage ; jamais il ne quittait son arme , 
même pendant son sommeil. Sans solde , il ne 
recevait en campagne que la nourriture. L’infan- 
terie faisait la principale force de ces paysans- * 
soldats ; elle était d’ailleurs plus appropriée à la 
nature du terrein qu’on avait à défendre. Jamais 
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ils ne rassemblèrent plus de huit à neuf cenis 
chevaux , pris la plupart sur les républicains. Si 
celte cavalerie , formée par la plus ardente jert- 
nesse , se laissait entamer dans les retraites , elle 
devenait redoutable dans la poursuite. Une armée 
vendéenne n’avait jamais de réserve ; tous atta- 
quaient simultanément; et chacun agissant, pour 
ainsi dire , d’après sa propre impulsion , il était 
difficile aux chefs de faire manœuvrer de pareilles 
troupes devant l’ennemi. La puissance de leurs 
généraux n’était qu’une puissance d’opinion , sur 
laquelle venait s’appuyer l’autorité des chefs in- 
férieurs qui, sans elle, n’eussent rien obtenu. 
L’armée était-elle en marche , on ne la voyait 
tramer ni tentes ni bagages ; sans avant-postes et 
sans éclaireurs , tout veillait sur elle , femmes , 
enfans , vieillards. On ne posait pas meme de 
sentinelles , et presque jamais on n’allait en pa- 
trouille, le paysan vendéen ne voulant s’astreindre 
à aucun service régulier. Réunis en paroisses et 
formés en divisions, les Vendéens marchaient en 
colonnes de trois ou quatre hommes de front ; 
la télé était dirigée par un des chefs, instruit seul 
du point d’attaque? Quelques officiers poussaient 
des reconnaissances, allaient à cheval à la décou- 
verte , précédant la colonne d’une lieue , car ils 
donnaient toujours l’exemple et s’exposaient à 
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tous les dangers. Apercevaient - ils l’eDnemî , 
l’un d’eux se détachait aussitôt, et en donnait avis 
à son chef. Au cri : voilà les bleus ! chaque offi- 
cier parcourait la colonne; et à ce seul comman- 
dement : En avant les ffas , voilà les bleus l 
l’attaque commençait. Des tirailleurs, se glissant 
le long des fossés et derrière les broussailles , fai- 
saient feu d’abord de différens côtés sur les sol- 
dats ennemis détachés de leurs lignes. Nés chas- 
seurs, et habiles au tir, les Vendéens visaient 
juste. La masse suivait avec rapidité , se répandant 
en silence à droite et à gauche , à la faveur des 
haies, sans conserver aucun ordre; elle étendait 
ensuite ses ailes et formait un cercle pour enve- 
lopper l’ennemi , en le débordant. Cette manière 
de sedévelopper en éventail, s’appelait s'égailler. 
Partait ensuite une grêle de balles, et à la moindre 
hésitation , au moindre signe de terreur de la 
part des républicains , les Vendéens couraient 
sur eux avec de grands cris. Si les premiers étaient 
rangés sur un terrein plus découvert , on s’cÜor- 
çait avec plus de viguéur encore de les ébranler, 
en se précipitant sur eu.\ avec impétuosité. Pres- 
que toujours les premiers elforts se dirigeaient 
sur les canons ; alors commençait la manœuvre 
favorite. Les plus forts et les plus agiles , au 
nombre de dix <à douze , s’élançaient , le plus 
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souvent armes de bAlnns , pour al laquer la batterie 
dont ils voulaient sè rendre maîtres : ils se je- 
taient- à terre au moment où la lumière du canon 
leur annonçait qu’on y mettait le feu , ne se re- 
levaient qu’après le coup, couraient encore en 
avant pendant qu'on rechargeait le canon , se bais- 
saient de nouveau à la seconde décharge , répétant 
la meme manœuvre jusqu’à ce qu’ils fussent sur là 
batterie , presque toujours abandonnée par Ifs 
canonniers effrayés. Les batteries prises étaient 
aussitôt tournées contre l’ennemi , qui , marchant 
en colonne serrée dans un pays couvert , perdait 
des files entières : presque toujours la perte des 
canons entraînait la perle de l’armée. Les défailes 
étaient d’autant plus fatales, qu’une fois rompus, 
les républicains s’égaraient dans le labyrinthe du 
Bocage , où rien ne pouvant guider leur retraite , 
ils tombaient par petits pelotons entre les mains 
des royalistes , ou rencontraient lout-à-coup un 
village plein d’habilans hostiles. Les Vendéens, 
au contraire, étaient-ils repoussés , on les voyait 
se rallier et revenir à la charge. Mais s’ils no 
pouvaient ébranler la colonne de l’ennemi , s’ils 
s’efforçaient vainenaent d’enfoncer la ligne de 
bataille , ou enfin s'ils étaient entièrement défaits, 
ils se dispersaient aussitôt en franchissant les haies, 
en prenant les senlici’s inconnus , pour gagner 
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leurs chaumières, répétant , sans se décourager, 
ce refrain consacré : Vive le Roi quand même ! 
mais leur retraite , qu’ils appelaient déroute ( et 
ç’en était une véritable) , n’avait jamais de suite 
désastreuse. Les rassemblemens se reformaient 
presqu’aussitôt qu’ils s’étaient dissous. Si les Ven- 
déens restaient vainqueurs, ils poursuivaient l’en- 
nemi sans relâche jusque par de-là leurs limites. 
Ainsi l’art des combats , pour eux , ne consistait 
point en positions savantes, en batteries bien dis- 
posées, non plus qu’en manœuvres habiles , mais 
en surprises, surtout en embûches. Tout était-il 
préparé dans les ténèbres pour une attaque inat- 
tendue , des avis circulaient rapidement de village 
en village ; de tous côtés le tocsin sonnait, et au 
point du jour , des masses sortant des forêts et des 
ravins , faisaient retentir l’air de leurs cris. Ils fon- 
daient alors en désordre sur un ennemi impru- 
dent , qui bientôt prenait la fuite ; le massacre 
commencé , finissait toujours à plusieurs lieues 
du point de l’attaque. 

Telle était la manière de combattre des Ven- 
déens : absolument étrangère à la tactique , elle 
déconcertait tous les plans ; adaptée à la nature 
du pays , elle tenait aussi au caractère des hommes 
qui l’habitent. Le soldat de la Vendée est brave 
jusqu’à la témérité , mais par un contçaste insé- 
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p:irablc de la nature humaine , il devient par fois 
timide ; son courage s’élève ou s’abat selon la 
contenance des chefs : aperçoit-il sur leur figure 
des traces d’inquiétude , à l’instant même le dé- 
couragement s’empare de lui et se communique 
à toute l’armée avec la rapidité de l'éclair : la 
marche en est ralentie ; des groupes se forment , 
et si l’ennemi apparait, l’armée ébranlée recule , 
se divise et se disperse. Les Vendéens ti’avaicnt 
point d’uniforme militaire ^ et , dans l’origine , 
aucun signe de convention ne distinguait leurs . 
chefs. Cependant à l’un des combats de Fontenay, 

La Rochejaquelein jwrut avec un mouchoir rouge 
de Chollet sur la tête , un autre au cou et plusieurs 
à la ceinture, où pendaient ses pistolets. Les enne- 
mis l’ayant remarqué , s’acharnèrent contre lui et 
le visèrent. Les officiers royalistes, alarmés de le 
voir plus exposé qu’eux-mèincs aux coups defusils, 
le pressèrent de quitter ce costume , et n’ayant . 
pu réussir , ils l’adoptèrent tous à son imitation. 
Du reste ce fut moins un costume militaire qu’un 
usage pa.ssager , comme si la mode devait aussi 
exercer son empire sur les Français , même dans 
leurs guerres civiles. Ainsi , un mouchoir rouge 
au cou , à la tête, à la ceinture ; des pantalons 
et un gilet ; un chapeau rond , des bottes et un 
sabre à la hussarde , complétèrent l’habillemi'nt 
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des officiers de la grande armée vendéenne. Quant 
aux paysans ou soldats, ils portaient une veste 
courte, ordinairement bleue ; sur la télé un bonnet 
de laine ou un clxipeau rabattu , n’ayant pour 
signe de reconnaissance qu’un petit cœur brodé , 
surmonté d'une croix et attaché à la bouton- 
nière et au chapeau. Un chapelet autour du cou 
achevait de rendre ce costume caractéristique et 
religieux. 

Dans les premiers temps , l’armée vendéenne , 
exempte des excès et des désordres qui accompa- 
gnent les guerres civiles , ne souilla point la vic- 
toire; elle emportait des villes d’assaut sans les 
jnller, n’exigeant ni contribution ni rançon. Si des 
étrangers , si quelques transfuges dérogeaient au 
caractère des Vendéens, on sévissait contre eux. A 
la vérité , ceci ne se rapporte qu’à la grande armée 
catholique ; le Bas-Poitou , ne pouvant partager 
l’honneur d’une modération si rare. Le contraste 
entre les deux armées ennemies était frappant. 
D’un côté , la religion , le souverain , la défense du 
foyer paternel, l’amour pour les chefs : de l’autre,^ 
l’impiété, l’oubli de tous les devoirs, l’amour du 
pillage , le mépris de toute autorité; au lieu 
d’un appel volontaire, des réquisitions forcées ; 
au lieu d’élans spontanés , des mesures de ter- 
reur ; au lieu de chefs inspirés , des généraux 
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ignurans. Ceux-ci, nommés sans mérite, étaient 
destitués sans motifs : ceux-là, appelés par leurs 
vertus , ne s'appuyaient que sur le dévouement 
de leurs soldats. Ainsi l’histoire peut placer les 
Vendéens au |)remier rang des peuples guerriers. 
Soumis et taciturne , tel était leur caractère dis- 
tinctif, singulier contraste avec la bruyante impé- 
tuosité dusoldat républicain. Vainqueur ou vaincu, 
l’expédition finie , le Vendéen rentrait dans ses 
foyers pour reprendre ses travaux champêtres. Au 
moindre appel , au moindt^ coup de tocsin , il 
revolait au combat avec une ardeur toujours nou- 
velle. Quelles sont donc les causes d’un tel dé- 
vouement , d’une constance aussi héroïque? L’en- 
thousiasme et la religion , ces denx puissans 
mobiles du cœur humain: Dieu el le Roi, tel 
était le code moral et politique des Vendéens. 
Aussi SC souvient -on d’avoir vu souvent, dans 
cette guerre , le paysan du Poitou se retirer, au 
fort même de l’action , derrière une haie, pour y 
prier Dieu à genoux tout en rechargeant son fu- 
sil, dont il était impatient de se servir contre 
les ennemis de son Roi. Les prêtres, s’exposant à 
tous les périls , parcouraient les rangs , ani- 
maient les forts, soutenaient les faibles. Armés 
seulement de la parole de Dieu, on les voyait 
sur le champ de bataille, bravant la mort dont 
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ils elaient entoures , administrer avec calme , 
panser avec zèle les blessés , et pr^-her à tous le 
mépris d’une vie périssable , pour mériter la 
plus glorieuse éternité. A l’enthousiasme de la 
religion se joignait aussi l’amour de la gloire et 
des louanges. Les chefs, presque tous jeunes et 
ardens, ne respiraient que pour combattre; ils 
avaient pour juge suprême l’opinion de leurs 
compagnons d’armes , pour triomphe leurs suf- 
frages. La gloire de l’emporter sur ses égaux 
transportait celle jfunesse bouillante , qui ne 
songeait qu’à se surpasser. Des femmes, après 
le combat , mettaient le comble à l’enthousiasme, 
en distribuant le prix du courage , lorsque l’a- 
mour , cet autre moteur si puissant , leur faisait 
braver l’ennemi dans les camps royalistes. La 
religion , surtout, vint adoucir les maux de celte 
guerre intestine , en élevant, au sein du Bocage, 
un établissement consacré à l’humanité. Cent re- 
ligieuses hospitalières, réunies à Saint-Laurent- 
sur-Sèvre, sous la direction du père Supiot , 
prodiguèrent nuit et jour aux blessés des deux 
partis , au milieu des combats et du carnage , les 
secours et les soins les plus touchans ; Spectacle 
sublime qui honore le caractère français. 

Cependant la victoire de Fontenay, suivie de 
la prise immédiate de ce chef-lieu de la Vendée, 


Digitized by C 



(1793) GUERRE DE LA VENDEE. lf)5 

sembla donner à l’insiiiTeclion une consistance 
imposante. Mais rattachement de l'homme du 
Bocage îiu sol natal , devint une des causes qui 
firent échouer foules les expéditions qui le por- 
tèrent hors de son territoire. On en eut la preuve 
à Fonten.ay. Cette conquête laissait à découvert 
là ville de Niort , seule barrière qu’il y eût entre 
les royalistes , Rochefort et la Rochelle. De là ils 
auraient pu tendre la main aux Anglais, et em- 
braser d’autres provinces. Mais au bruit du dan- 
ger , tous les districts voisins se levèrent pour 
défendre la révolution contre les royalistes ; 
l’armée de Niort , qui , dès le a6 mai, ne s’élevait 
qu’à douze cents hommes, grossit subitement , 
et les renforts long - temps demandés parurent 
enfin. Le département de l’Hérault avait donné 
l’exemple ; Paris le surpassa. Le conseil général 
de la commiyje , convoqué exlraordin.iirement , 
arrêta la formation d’un corps de douze mille 
hommes , par voie de réquisition , pour comhaltre 
les Vendéens. La majorité des sections de la ca- 
pitale rejeta ce mode de recrutement, et le sort en 
décida, nou sans beaucoup de tumulte. Ce corps 
marcha sous les ordres de Santerre, ancien bras- 
seur du faubourg Saint-Antoine, devenu fameux en 
dirigeant les insurgés de Paris , dans les crises po- 
pulaires; il arma ainsi au commandement de la 
Tome I, iZ 
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garde nationale , et au rang de général. Ces levées 
parisiennes firent naître les héros de cinq cents 
lii'res , qui , sortis du sein de la capitale , rem- 
plaçaient , à prix d’argent , les riches appelés par ' 
le sort à combattre aussi les royalistes, et qui s« 
signalèrent autant par leur indiscipline que par 
leur lâcheté. Ils parurent les premiers vers la 
Loire , ainsi que les bataillons de la forma- 
tion d’Orléans, les hussards des Alpes, et ceux 
de la légion du Nord, commandés par Wes- 
termann. La convention y avait joint jusques 
aux grenadiers chargés de sa propre garde. Elle 
choisit , pour général de toutes ces forces ras- 
semblées sous les drapeaux de l’égalité , le des- 
cendant de l’illustre famille des Biron , celui 
qu’on avait d’abord connu sous le nom de Lau- 
zun , à la Cour, dont il était le seigneur le plus 
aimable. Attaché depuis à la cause révolutionnaire, 
il ne fut plus désigné que sous le nom de général 
Biron. Il établit son quartier-général à Niort, et 
confia son avant-garde à Westermann , qui avait 
puissamment aidé les factieux de Paris à renver- 
ser le trône. Des commissaires de la convention 
présidèrent à l’organisation et à la répartition de 
ces nouvelles forces. Bourbolte et Turreau mar- 
chaient à la tète des colonnes; Bourdon de l’Oise 
et Goupilleau disposaient l’armée à un mouve- 
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niciil •’cWieral , «*l landb que Richard, Clioudieu et 
Ruelle "formaient à Angers une commission cen- 
trale de surveillance , il s’en établissait une sem- 
blable à Tours. Ces commissions avaient surtout 
pour objet de surveiller les opérations administra- 
tives et militaires, de régler le désarmement et 
l’arrestation dès personnes suspectes de royalisme, 
la mise en réquisition des armuriers et de tous 
les objets nécessaires aux défenseurs de la répu- 
blique. 

De toutes parts les révolutionnaires se bâtaient 
de voler au secours de Niort. Peut-être seraient- 
ils arrivés trop tard si les Vendéens eussent mar- 
ché sur cette ville le lendemain de la prise de 
Fontenay. Mais leurs chefs réunis en conseil , 
furent partagés d’opinion. Les uns alléguèrent 
qu’on trouverait le pont de la Sèvre coupé; de 
là des diflicultés insurmontables: d’autres pro- 
posèrent l’attaque des Sables-J’OIonne, pour s’ou- 
vrir une communication maritime. Pendant ces 
débats, les paysans , pressés d’aller raconter leurs 
exploits dans leurs chaumières , aba*idonnèrerit 
l’armée; de sorte que vingt-quatre heures après 
la conquête de Fontenay, on n’était déjà plus en 
force pour marcher sur Niort. Le penchant 
irrésistible des Vendéens pour leurs foyers , 
le danger de laisser le {>ays insurgé sans dé- 
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feuseuis, l’absence de d'Elb^e et de Boiichamps, 
que leurs blessiires retenaient loin de l’arme'e , 
décidèrent les' autres chefs à rentrer dans le 
Bocage. On délaissa Fontenay, ville ouverte , 
située dans la plaine, et entourée , d’ailleurs, de 
paysans républicains. Le quartier-général fut re- 
porté à Chollet. L'événement justifia bientôt cette 
contre-marche , qui , d’abord, ne fut déterminée 
que par les hasards de la guerre. C’était au nord 
de la Vendée , vers Saumur, qu’allait fondre l’o- 
rage. 

A peine l’armée royale s’était emparée de Fon- 
tenay , que le général Salomon, à la tète de trois 
mille républicains, s’était reporté sur Thouarsj 
de là ses détachemens avaient répandu l’alarme 
dans le pays insurgé, et poussé des patrouilles 
jusque vers Argenton. 'Une poignée de Ven- 
déens , qui comptaient plus encore sur l’inac- 
tion du généial ennemi que sur leurs propres 
fv^rccs , se rassemblèrent à la Fougereuse ; ils 
n’avaient aucun chef marquant. Informé par ses 
espions, qu’un faible rassemblement lui était seul 
opposé , le général Salomon tomba inopinément 
sur la Fougereuse, et s’en empara. 

D’un autre côté , le général Lygonier, sorti de 
Doué avec une forte division, faisait des incur- 
sions à Vihiers, et menaçait Chollet. Tous les 
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villages cjrconvoisins expédiaient courriers sur 
courriers au quartier-ge'néral, pour réclamer de 
prompts secours. La Uochejaquelcin et Lescure 
(ils étaient toujours les premiers au combat) ra- 
inassent , aux Aubiers, leurs soldats pour arrêter 
la marche de l’ennemi. StoHlet , de son côté, 
avec ses Angevins rassemblés à la liàle , s’avance 
et reprend Vibiers. Lygonier revient en force, 
et repousse Slolflet , qui se replie sur le quartier- 
général. La Rocbcjaquelein et Lescure arrivent 
le même soir, avec deux mille hommes, au sc- 
cours de Slofllet. Les républicains, qui s’étaient 
embusqués, démasquèrent une balleiie de six 
canons. Mais sou feu meurtrier n’arrêta point 
les royalistesj ils rentrèrent dans Vibiers : ainsi 
cette ville fut prise trois fuis en un jour. Quinze 
mille Vendéens se trouvèrent bientôt réunis sous 
les ordres de Lescure, La Rochejaquelein , Siof- 
flet , Cathelineau , Beauvollier et Marigny. On * 
marcha sur Doué. L’année républicaine, com- 
mandée par Lygonier, était campée sur les hau- 
teurs de Concourson , position avantageuse qui 
couvrait la ville de Sauiuur. Ce irénéral n’en sut 
tirer aucun parti. Le juin, ses avant-postes, vive- 
ment attaqués, lâchèrent le pied sans combattre; - 
mais au corps d’armée plusieurs bataillons tin-,' 
rent ferme, et le combat, devenu .sanglant, 
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dura cinq heures. A la hn , n’élanl pas soutenus, 
ces mêmes bataillons auraient été enveloppés , 
si, pressés déjà de toutes parts, ils n’eussent 
pris la fuite en désordre. Poursuivis par les vain- 
queurs qu’enhardissaient le succès, ils ne se ral- 
lièrent que sur les hauteurs de Bournan , à une 
demie-lieue de Saumur. La bonté de la position 
et le feu des batteries arrêtèrent enfin les roya- 
listes, qui, exaltés par la victoire et maîtres du 
lerrein , étaient décidés à emporter Saùmur, 
l’une des clefs de la Loire. 

Situé sur la rive gauche du fleuve , un peu 
au-dessous de son confluent avec le Thouet , 
Saumur était défendu par son château , alors à 
l’abri d’un coup de main ; par le Thouet, ri- 
vière large et profonde , et en face par la butte 
de Bournan , qui domine la route de l’inté- 
rieur de la Vendée , et couvrait ainsi les appro- 
ch es. D’ailleurs la prise de Thouars avait donné 
l’idée de fortifier Saumur, et dt^à on avait ou- 
vert des retranchemens. Ils devaient commencer 
à la Loire , couronner de là les hauteurs, et 
se \ joindre au Thouet. On n’avait qu’ébauché 
les ouvrages , il est vrai , mais la butte de Bour- 
'■nan était hérissée de redoutes qui bordaient le 
chemin et pouvaient contenir chacune cinq cents 
hommes. Des batteries formidables qui balayaient 
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tout le vallon intermediaire , garnissaient le châ- 
teau bâti sur le coteau opposé. Enfin on avait abat- 
tu les murs des clos de vignes circonvoisins qui 
auraient pu masquer les attaques de l’ennemi. 

L’armée républicaine, commandée par les gé- 
néraux Lygouicr, Menou, Berruyer et Berthier, 
avait pris position et enveloppait Saumur à la 
gauche du fleuve, sa droite, appuyée sur Saint- 
Florent , et sa gauche sur les hauteurs , en avant 
du château. Le camp retranché de Varrins for- 
mait comme le centre de cette ligne d’une demi- 
lieue d’étendue , garnie par seize mille hommes 
environ ; mais qui étaient découragés par les dé- 
faites précédentes. Les bataillons battus à Doué, 
bivouaquaient -dans les redoutes de Bournan, il 
fallut les réorganiser et remplacer les canons 
qu’ils avaient perdus. Indignés de l’impéritie de 
Lygonicr , les commissaires de la convention le 
destituèrent , et le général Menou prit le com- 
mandement en chef : il eût appartenu de droit 
au général Duhoux, s’il n’eût été retenu encore 
par les blessures qu’il avait reçues à Chemillé. 

Les généraux Sanlerre et Coustard; étant arrivés 
au camp, prirent leur rang dans la ligne. Les com- 
missaires de la convention, alarmés de l’approche 
des royalistes, ordonnent l’armement des habi- « 
tans de Saumur et des campagnes; ils pressent 
l’achèvement des travaux et s’assemblent fte- 


Digitized by Google 



200 GViF.r.KE DE DA VENDE*. U79^) 

qnemment pour combiner, avec les generaux , 
tous les moyens de défense. Mais leurs mesures se 
ressentaient de la précipitation et du trouble insé- 
parable d’un pareil conflit. Soit qu’on voulut aussi 
inspirer la terreur, soit qu’on eût soif de sang, les 
meneurs révolutionnaires eurent l’idée de donner, 
dans Saumur, la représentation d’une de ces ^ 
horribles scènes qui avaient souillé Paris et tant 
d’autres villes. Il fallait un prétexte ou une occa- 
sion , et le dimanche 9 juin avait été choisi 
pour l’inauguration, dans le sein de l’assemblée 
populaire , du bonnet rouge , symbole d’une 
liberté hideuse. On y avait invité les corps admi- 
nistratifs et militaires; tout était concerté pour 
ensanglanter la scène. A la suite de la cérémonie 
populaire , des harangues frénétiques eussent exas- 
péré la populace et les soldats contre les riches, 
signalés comme aristocrates , et on eût vu les 
plus furieux démagogues , mêlés à des brigands 
infâmes, massacrer sans pitié les principaux ha- 
bitans de Saumur, soupçonnés de royalisme et 
voués d’avance aux poignards des assassins. Mais 
le jour même qui devait éclairer le crime , 
l’armée royale, par une attaque soudaine , laissa à 
peine aux révolutionnaires le temps de songer à 
leur propre sûreté. Entrons dans les détails de 
l’événeme nt. 

Il n’y eut d’abord de l’hésitation que de la part 
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t!es chefs, car parmi les soldais vendeens l’im- 
pulsion ëlail lelle que tous voulaient à tout prix 
conque'rir Saumur. Lorsque , le 7 , l’avant-garde 
avait poursuivi les républicains jusqu’aux redoutes 
de Bournan , le comte de Beauvollier, qui con- 
naissait le terrein , avait jugé combien l’attaque 
de front serait imprudente. En ramenant l’avant- 
garde^ à Doué , il avait rendu compte , aux chefs 
réunis, des motifs de sa retraite. Le marquis de 
Donnissan, de son côté , venait de représenter au 
conseil coiubian le passage du Thouet serait 
un obstacle , si l’on attaquait par Doué en ligne 
di oile, et combien on s’exposerait au danger d’élrc 
pris à dos par le corps d’.armée du général Salo- 
mon , qui était posté à Thouars. Ï1 avait proposé . 
de conduire l’armée par Montreuil-Bellay, situé 
sur la route de Thouars à Saumur, afin de rester 
maîtres des communications entre ces deux villes. 
Quant au passage du Thouet , il s’effectuerait plus 
aisément par le pont de Saint.Iust, à deux lieues 
de Saumur. Sur son avis, on décide que l'attaque 
se fera par la droite , en filant sur Varrins et sur 
les hauteurs du château ; ainsi l’armée royale 
s’avance obliquement par Montreuil , en décri- 
vant un angle dans sa marche. 

En prenant le commandement en chefparm/e- 
/im , le général Menou avait résolu , mais trop 


Digitized by Google 



202 


GUERRE DF. T. A VENDEE. {«"S») 

tard, de resserrer sa ligne. Le ge'ne'ral Salomon, 
reste' à Thouars , mauvaise position depuis la dé- 
faite de Lygonicr, reçut l’ordre de marcher au 
secours de Saumur. L’armée royale était déjà 
dans Montreuil lorsqu’elle fut avertie de ce mou- 
vement : elle se divisa. La majeure partie , com- 
mandée par Lescure, La Ilochejaquelein et Slof- 
flet , continua sa route le long du Thouct , et prit 
position à Saint-Just; le reste garda Montreuil, 
pour ramasser les traîneurs et arrêter la colonne 
ennemie qui venait de Thouars..Le marquis de 
Donnissan Ct fermer les portes de Montreuil , 
de rrière lesquelles on braqua des canons chargés 
à mitraille. Au coucher du soleil, les gardes 
avancées aperçurent au loin la division de Salo- 
mon sur la grande roule, marchant sans ordre , 
sans nulle défiance. Aussitôt Donnissan, Beau- 
voilier l’aîné ct Catheliiieau rassemblent les Ven- 
déens et font disposer l’artillerie. Le général 
Salomon , trompé par ses espions , se trouve 
inopinémertl au milieu même des royalistes. 
Tout-à-coup les portes de Montreuil s’ouvrent , 
et démasquent les canons chargés à mitraille. 
Leur feu renverse les premières files des répu- 
blicains ; le reste se rallie , mais en désordre , 
et reçoit le choc des Vendéens, qui, malgré 
l’obscurité , s’élancent sur les baïonnettes. Salo- 
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mon SC défend avec inlrépidilé pendant trois 
heures , cl reporte le carnage dans les rangs des 
royalistes ; mais accablé enfin par le nombre , 
il perd la moitié de ses soldats , son artillerie et 
ses bagages , lui - même n’évite la mort qu’en 
restant couché dans un fossé ; puis , à la faveur 
de la nuit , il regagne Thouars , où ses fuyards 
épouvantés n’osent prendre position. Se repliant 
sur Niort , il abandonne Saumur à ses seules 
forces. 

Le bruit de la défaite de Salomon à Montreuil, 
s’étant répandu aussitôt dans Saumur , y porta 
la consternation. Mais tout était disposé pour 
une défense opiniâtre; pouvait -on supposer, 
d’ailleurs, qu’un ramas de paysans indisciplinés 
et sans ordre s’emparerait d’une ville couverte 
d’abord par de bonnes positions , hérissée de 
canons et d'ouvrages , et qui , pour garnison , 
avait une armée entière ? 

Cependant, le lendemain 9 juin, le gros de 
l’armée royale , qui s’était porté à Saint-Just , 
n’attendait plus que le signal de l’attaque. Dès 
la veille , La Rochejaquelein avait poussé des 
parties de cavalerie pour inquiéter les avant- 
postes , et tenir , toute la nuit , les républicains 
sur pied. Quelques chefs , réunis de nouveau 
en conseil , élevaient des doutes sur le succès 
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d’une entreprise qui paraissait le'm«iraire. Com- 
ment se flatter , en effet , qu’avec de simples 
paysans on emporterait des retranchemens dé- 
fendus par des troupes régulières et par soixante 
pièces de canon? Pourquoi d’ailleurs ne |»s at- 
tendre la division de Bonchamps qui était, en 
marche? Ce chef, retenu par ses blessures, 
manquait au conseil et au combat? Le marquis 
de Donnissan déclara qu’une attaque mal con- 
duite pouvait entraîner la perte de l’armée; en 
efl'ei , en supposant qu’on fût vigoureusement 
repoussé , les troupes retranchées ’à Bournan 
et la garnison du château pouvaient fondre sur 
l’armée et la détruire. 

Mais l’enthousiasme, comme dans tous les 
succès des Vendéens , devait l’emporter encore 
sur la réflexion et sur la prudence. Tandis que 
les officiers délibèrent, les paysans, qui frémis- 
saient d’impatience , courent à l’envi vers Sau- 
mur , aux cris répétés de vive le Jîoi! et de- 
vancent les ordres des généraux. Ils marchent 
confusément , animés par l’inspiration du cou- 
rage, exaltés par l’espoir des récompenses célestes. 
L’impulsion est telle qu’à peine leurs officiers 
peuvent les suivre. Au lieu d’attendre au lende- 
main, pour que tout soit combiné, pour que les 
forces soient réunies, tous veulent donner l’as- 
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saul dans le jour même. Tandis que Slofllet , 
Calhelineau et Desessarls gagnent les hauteurs 
avec les Angevins, simulant l’attaque du chateau, 
|)Our détourner son feu de dessus les divisions 
qui suivent les bords du Thouet, Lescure se met 
à la tête de l’aile gauche , pour attaquer par le 
pont Fouchard, et tourner les redoutes de Bour- 
nan. Au centre , La Rochejaquetein marche avec 
sa division , vers les prairies de Varrins , pour at- 
taquer le camp retranché , qui , de ce côté , dé- 
fend Saumur. Tous les points sont menacés à la 
fois. 

Les Angevins , protégés à droite et à gauche 
par un mur et une colbne qui les garantissaient 
de la canonnade du château , tournèrent d’abord 
, tous les avant-postes sur la route de Doué. Le 
feu d’une mousqueterie meurtrière s’engage alors 
entre les tirailleurs des deux partis. Attaquées 
toutes à la fois, les divisions républicaines , sé- 
parées par de longs intervales , restent dans la 
plus vive attente, car on ne pouvait démêler en- 
core ni le plan des royalistes , ni quel serait le 
point d’attaque décisif. 

Cependant , Lescure preqant sa direction vers 
l’abbaye de Saint- Florent , eut à combattre la 
plus forte division républicaine , chargée de dé- 
fendre , sous les ordres du général Menou , le 
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pont Foucbard et la principale entrée de Sau- 
mur. Là la résistance fut aussi vive que l’attaque. 
Quelques bataillons se précipitèrent en avant du 
pont sur la première ligne des assaillans , qui 
après avoir été rompus, se rallièrent. Revenant 
alors à la charge et joint par des troupes fraî- 
ches , Lescure fait à son tour plier les républi- 
cains , que leur cavalerie refuse d’aboid de sou- 
tenir. Dans le même moment une balle lui tra- 
verse le bras gauche ; il est forcé de se retirer pour 
étancher le sang qui coulait en abondance , et ses 
soldats s’écrient : « Nous sommes perdus! il est 
» blessé n ! La plupart même donnent l’exemple 
de la fuite, et toute la colonne , cédant le terrein, 
se replie en désordre. Heureusement deux cais- 
sons renversés sur le pont fermèrent le passage • 
aux cuirassiers républicains, accourus pour char- 
ger les Vendéens. En même temps arrive Dom- 
maigné avec la cavalerie royaliste ; il veut arrêter 
aussi les cuirassiers , et reçoit leur choc. Mais 
comment résister, avec une cavalerie si imparfaite, 
à une troupe, pour ainsi dire, invulnérable sous 
une armure de fer? Etonnés de leur porter des 
coups inutiles, les cavaliers Vendéens les plus har- 
dis sont forcés à la retraite , et abandonnent leur 
chef, renversé d’un coup de mitraille. Vainement 
le brave Loiseau de Trementine s’efforce, par des 
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prodiges de valeur, d’arracher à l’ennemi le mal- 
heureux Dommaigné, déjà foulé sous les pieds des 
chevaux : il lue trois hussards sur le corps de son 
général j et blessé lui-mérae d’un coup de sabre , 
environné d’ennemis, il se laisse tomber comme 
mort , dans l’espoir d’éviler des coups mortels. 

Cependant Lescure , qui s’étail fait poser sur 
le bras un simple appareil , avait rappelé ses sol- 
dats , les avait rassurés, ralliés, et se remettant 
à leur tète, ij leur déclare qu’il faut retourner à 
l’ennemi. Tous avancent de rechef, s’appuyant 
aux caissons renversés , tirant par-dessus , visant 
aux yeux des cuirassiers ou à leurs chevaux, avec 
tant d’adresse , qu’ils parviennent à les abattre 
presque tous. Là ils trouvent gisant l’intrépide 
Loiscau, qui, à leur approche, se relève , prend 
une pique et charge avec l’infanterie. 

Pendant ce teraps-là , Henri de La Rocheja- 
quelein attaquait, avec sa division , le camp re- 
tranché de Varrins,qui opposait une vive résis- 
tance. Il n’y avait pas un moment à perdre ; 
toutes les divisions vendéennes, engagées séparé- 
ment , se trouvaient coupées, eh quelque sorte , 
par des positions où l’ennemi tenait ferme , et, 
au moindre revers, l'armée pouvait être détruite, 
ainsi que l’avait fait pressentir le marquis de 
Donnissan. Le danger fut confirmé par Calheli- 
ncau : il venait de gravir , à travers une grt-Ie 
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de b?Ues, la hauteur du côlé du château , d’où 
il avait observé attentivement les positions de 
l’ennemi et la situation de la bataille . Là , ju- 
geant d’un coup - d’œil que l’attaque était mal 
conduite , que l’armée royale ne pouvait se dé- 
velopper entre le coteau et la rivière , il avertit les 
chefs qu’il faut emporter de suite le camp de 
Varrins, pour sortir glorieusement d’une situa- 
tion aussi critique. Lui-même renforce l’attaque, 
tandis que M. de Beaugé , venant de Saint-Just , 
avec sept à huit cents hommes de réserve , 
s’avance pour prendre le camp à revers. Les ré- 
publicains s’intimident : le général Cousiard, qui 
commandait le centre , ordonne de marcher au 
secours du camp ; mais il n’est point écouté. Il 
allait enfin décider sa troupe , lorsqu’une batterie 
des royalistes lui fermâ le passage. A l’instant , la 
cavalerie reçut l’ordre de l’enlever. « Où nous 
» envoyez-vous , lui dit le commandant? A la 
» mort , répond Cousiard? le .salut de la répu- 
» blique l’exige ». Le colonel Weissen , à la tête 
de sa cavalerie , emporte la batterie et tue les ca- 
nonniers sur leurs pièces. Mais l’infanterie refusa 
de le soutenir , et ces intrépides cavaliers périrent 
presque tous : Weissen revint couvert de blessures. 
Mais la droite et la gauche restèrent sans appui , 
et le centre fut ébranlé. 

Cei >endant M. de Beaugé , après avoir rallié 
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cintj à six ceiils liomDies , et doublé ainsi son 
détacliemenl , saule le fossé qui le séparait du 
camp républicain , abat un mur qui en défendait 
l’entrée , de sorte que son feu se croise avec 
celui de La Rocliaquelein et de Calhelineau. Les 
républicains, assaillis de toutes parts, chancellent 
dans leurs positions. Alors quelques lâches s’é- 
crient : à la trahison ! nous sommes coupés! 
et les nouvelles levées, frappées de terreur, -se 
débandent sans qu’aucun effort puisse les rallier. 
Ce ne fut plus dès-lors qu’un enchaînement de 
succès pour les royalistes , dont les divisions, 
coup>ées les unes des autres , un instant aupara- 
vant , eurent euiin leurs communications libres. 
Le centre et la droite des républicains furent 
également forcés. D’un côté Lescure , de l’autre 
La Rochcjaquelein et Cathelineau sautèrent dans 
les retranchemens et s’emparèrent des canons. 
Les généraux Menou et Berruyer s’efforcèrent 
vainement de rallier le reste de leur cavalerie, 
atin de protéger la retraite. Blessés , ils perdirent 
leurs chevaux et furent entraînés par les fuyards, 
qui traversaient la ville en poussant le cri fatal 
de sauve qui peut l Dans celle déroute , le con- 
ventionnel Bourbotte , qui avait eu son cheval 
tué sous lui , eût été fait prisonnier, si Marceau, 
alors officier dans la légion Germanique , ne lui 
Tome T. 1 4 
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eût donné son propre cheval , el ne se fut 
exposé au plus grand péril pour le sauver. De 
cette époque date la fortune de ce jeune mi- 
litaire, devenu célèbre depuis. Perdus dans un 
nuage de poussière , les fuyards furent pressés 
ou enveloppés par la cavalerie vendéenne , qui , 
les poursuivant au galop, coupait leurs files iné- 
gales; la plupart furent environnés, et mirent 
Las les armes ; on vit toutefois une poignée de 
braves du régiment de Picardie sc précipiter 
plutôt dans la Loire el préserver ainsi leurs dra- 
peaux. 

Sauinur, sans défense , allait tomber au pou- 
voir des royalistes. On se battait encore à l’entrée 
de la ville , quand La Rochejaquelein , emporté 
par sa bouillante valeur, met le sabre à la main , sa 
carabine en bandoulière, el suivi d’un seul officier 
(La ville de Beaugé) , s’élance à la poursuite des 
fuyards, pénètre meme dans les rues. Là il voit 
un bataillon qui descendait du château , soit pour 
défendre Saumur, soit pour se joindre à l’armée 
en fuite; il lire dessus, aidé par M. de Beaugé, 
qui rechargeait sa carabine. Dans leur effroi , 
les soldats croyant avoir à combattre l’armée vic- 
torieuse , jettent leurs fusils et retournent s’en- 
fermer au château. De suite La Rochejaquelein 
s’avance sur la place d« la Bilange , bravant les 
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coups de fusils de quelques fuyards qui se delour- 
nenl pour faire feu ; il en abat lui-même plusieurs, 
cl renverse à ses pieds, d’un coup de sabre , un 
dragon qui , arrivé sur lui , le pistolet en main , 
venait de le manquer. Surviennent en foule ses 
propres soldais ; lui , se mettant à leur têle , 
poursuit et chasse les fuyards de l’aulre côté 
de la Loire , sur la route de Tours ; mais réflé- 
chissant que les autres corps vendéens ne le sou- 
tenaient pas et se trouvaient peut-être coupés , 
il rétrograde et fait détruire une partie du pont 
de bois , mettant ainsi l’armée hors de l’atteinte 
d’une surprise , par le retour inopiné des vain- 
cus, A sa rentrée dan» la ville , on lui apprend 
que les troupes retranchées à Bournan tiennent 
encore. Il s’y porte aussitôt et vient caracoler à 
cheval sous les redoutes, pour les reconnaître. 
Son cheval est tué sous lui , et une nouvelle fu- 
sillade s’engage entre les républicains retranchés 
et les Vendéens qui viennent les assaillir. Le feu 
se prolonge le reste du jour, et même pendant 
la nuit. Particulièrement chargé de l’attaque , 
Bernard de Marigny avait si bien embusqué les 
paysans, qu’à peine les républicains mettaieht 
la tête hors des redoutes , qu’ils étaient lués pres- 
qu’à bout portant. Saumur pris, et eux ne pouvant 
plus tenir, ils évacuèrent à minuit les relran- 
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clicmens, avec tant de confusion, que les Ven- 
déens purent tourner contre eux les canons qu’ils 
abandonnaient, et les foudroyer dans leur re- 
traite précipitée. Mais le château , qui renfermait 
les plus ardens révolutionnaires de Saumur, 
résistait encore. Le chevalier de Beauvollier , 
porteur d’une sommation , s’en approche , à la 
lueur des flambeaux , accompagné d’une troupe 
de femmes qui conjuraient leurs époux de. ne 
point s’obstiner à se défendre. Une décharge de 
mousqueterie accueille Beauvollier aux pieds des 
remparts. Les royalistes indignés , craignant 
d’ailleurs un mouvement contre eux dans la ville, 
délibéraient si l’on n’y mettrait pas le feu, quand 
Joly, commandant du château , envoya un par- 
lementaire. On rejeta ses propositions , mais sur 
les instances des habitans, Bernard de Marigny et 
Beauvollier l’aîné entrèrent eux-mémes en pour- 
parlers et réglèrent la capitulation. Il fut stipulé 
que la garnison, forte de quatorze cents hommes, 
resterait prisonnière , et que les officiers seuls 
seraient renvoyés sur parole. Le reste de la nuit 
se passa sans trouble. Toutefois les Vendéens 
n’osant s’établir dans les maisons, bivouaquaient 
dans les rues et sur les places publiques, tandis 
que l’armée républicaine, en pleine déroute, 
et désorçanisée , fuyait dans plusieurs directions 
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à Tours , à Angers , à Beauge , à la Flèche , au 
Mans, où parloul elle semait l’alarme. Peu de jour- 
nées ont été plus glorieuses pour les Vendéens : 
leurs chefs s’y firent remarquer par des prodiges 
de valeur. Le jeune Beaudry-d’Asson fut tué en 
combattant. Lescure fut blessé en ramenant scs 
soldats à la charge , et Dommaigné perdit la vie 
en s’efforçant de repousser les cuirassiers, dont 
le colonel , Chaillou de la Guérinière , fut blessé 
grièvement. Le lendemain , toute l’armée royale 
lit son entrée dans Saumur, dont elle prit pos- 
session. Les quatorze cents hommes qui tenaient 
garnison au château , mirent bas les armes et dé- 
liièi’ent devant les vainqueurs. En cinq jours de 
combat , douze mille prisonniers étaient tombés 
en leur pouvoir à Doué, à Concourson, à Mon- 
treuil, à Saumur. La conquête de cette dernière 
ville leur donnait quatre-vingts pièces de canon , 
des milliers de fusils, de la poudre, du salpêtre, 
un passage important sur la Loire , des commu- 
nications avec* deux départemens, la Sarlhe et 
la Mayenne , et des ressources immenses. Eu 
outre ils auraient pu tirer, des campagnes en- 
vironnantes, vingt mille insurgés de plus, par la 
seule possession de Saumur. Les généraux ven- 
déens s’assemblèrent, et décidèrent en conseil 
qu’on s’y établirait. 
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Du reste , Sauniur fut mal de'fendu : les répu- 
blicains auraient dû l’évacuer, couper les ponts , 
et s’attacher uniquement à disputer le passage 
de la Loire. En résistant ils se firent battre , af- 
faiblirent leurs forces , accrurent le décourage- 
ment. Angers, le Pont-de-Cé , la navigation de 
la Loire furent livrés. On compromit le sort de 
Nantes, on exposa les déparlemens d’Indre-Loire 
et de la Vienne aux incursions et aux ravages ; 
l’épouvante glaça tous les coeurs , et l’on déses- 
péra, dans CCS contrées, du salut de la républi- 
que. 

Tout considéré, la prise de Saumur est l’exploit 
le plus étonnant des Vendéens. Cette suite de vic- 
toires pendant quatre jours , l’occupation d’une 
place regardée comme très-importante, par tous 
les partis qui ont agité la France, et le grand nom- 
bre de républicains qui venaient de périr sous ses 
murs , leur donnèrent l’espoir que l’anarchie 
allait enfin expirer et la monarchie se rétablir. 
Il semblait qu’on dût accourir àe toutes parts 
pour se réunir à eux. Mais l’épouvante était par- 
tout , et on crut plus sûr de s’isoler. D’ailleurs, 
leur cause ne pouvait entraîner que des cœurs 
aixlens et généreux. Telle était la faiblesse de leurs 
moyens , que la plupart des chefs furent plus 
étonnés de leurs succès que de leurs défaites. 
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Quand la Ilochejaquelein jela les yeux sur ces 
immenses dépouilles enlevées aux républicains , 
sur cel amas formidable de cuirasses ( presque 
tous les cuirassiers avaient succombés). « Savez- 
» vous , dil-il à l’un de ses officiers qui le voyait 
» pensif, quel est celui qui est le plus étonné de 
» nos succès? Comme on hésitait à lui répondre : 
» C’est moi, ajouta-l-il «. 

La division de Bonchamps, forte de cinq mille 
hommes, n’arriva que le lendemain de la bataille. 
Elle avait pour officiers MM. Fleuriot de la Flcu- 
riaye aîné et cadet , le vicomte de Scépeaux, 
beau-frère de Bonchamps , Piron de La Varène , 
les frères Martin de la Pomeraie , et le brave 
Gourdon ; tous servaient avec zèle sous les ordres 
de Bonchamps. Ce chef, encore retenu par ses 
blessures, ne reparut que plus tard à l’armée. 

Ce fut à Stiumur que Charles Beaumont d’Au- 
lichamp et le prince de Talmont joignirent les 
Vendéens. Tous deux avaient en j)artage la jeu- 
nesse , la valeur et un nom déjà cité dans l’his- 
toire. On avait vu d’Autichamp , à la fleur de 
l’àge , entrer , ainsi que La Rochejaqueleln son 
ami, dans la garde constitutionnelle de LouisXVI, 
et défendre le palais du monai'que dans l’alfrcusc 
journée du lo août. Fait prisonnier par les révo- 
lutionnaires, il n’avait dû la vie qu’à son sang- 
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froid. Il revint dans l’Anjou avec La Rocliejaque- 
lein , mais ne put joindre les royalistes qu’à 
Saumur. Il s’attacha aussitôt à Bonchamps, son 
cousin germain , dont il devint un des ofliciers les 
plus distingués. 

Quoique livré aux plaisirs , le prince de Tal- 
mont, de l’illustre maison de la Tréinoille, s’était 
déclaré de bonne heure pour le Roi, sans s’effrayer 
des orages révolutionnaires. Zélé pour la confé- 
dération poitevine , dont il était membre , il passa 
d’abord en Angleterre pour y veiller aux intérêts 
de son parti. Réuni aux émigrés en 179a , il fk 
cette première campagne comme aide-de-camp 
du comte d'Arleis, et revint en France, où il rap- 
porta, pour les provinces de l’ouest, un nouveau 
plan d’insurrection que devancèrent les événe- 
mens. Il parcourait ses domaines, quand le sou- 
lèvement de la Vendée vint à éclater.'Arrêlé alors, 

\ 

transféré dans les prisons d’Angers , voué dès ce 
moment à l’échafaud, il ne fut sauvé que par une 
intrigue heureuse que ménagea l’abbé de La Tré- 
moille , son frère , dans le sein même de la con- 
vention. Un député qu’on avait séduit (j’ai promis 
de taire son nom) se transporta dans les prisons 
d’Angers pour concerter l’évasion dé Talmont , 
auquel il proposa de retourner en Angleterre ou 
de passer dans la Vendée. « Je choisis la Vendée, 
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» répond le prince ; tout mon sang est pour mon 
» Roi , et je le verserai pour lui jusqu’à la dernicrc 
» goutte ». Pendant sa translation d’Angers à 
Laval, ses propres gardes favorisèrent sa fuite , et 
des paysans apostés l’escortèrent jusqu’à Saumur. 
Son arrivée fit sensation parmi les royalistes : 
l’illustration de sa famille et de son nom en impo- 
sait à la multitude. C’était d’ailleurs un des beaux 
hommes de l’armée. On eut à lui reprocher scs 
profusions et sa passion immodérée pour les 
Icmmes, dans un moment où tout ne respirait 
que la guerre; mais on a depuis oublié ses défauts, 
pour ne plus garder le souvenir que de sa bra- 
voure et de ses malheurs. Talmont fut créé sur- 
le-champ général de la cavalerie vendéenne , et 
prit place au conseil. On nomma Forestier son 
général en second. Fils d’un cordonnier , mais 
doué des dispositions les plus heureuses , ce jeune 
Angevin finissait à peine ses études quand il se 
mêla aux premiers insurgés de la Vendée. Une 
ligure gracieusfe , une valeur héroïque et une intel- 
ligence au-dessus de son âge, le firent remarquer 
et causèrent son élévation. Aussi était-il l’en- 
fant chéri des Vendéens. Les généraux s’assem- 
blèrent pour'délibérer sur leurs projets ultérieurs. 
Les uns voulaient marcher sur Tours , et de là 
soulever les deux rives de la Loire ; d’autres étaient 
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d’avis de fortifier Angers et Saumur , de se porter 
ensuite sur Niort, et d’y battre l’armée de Biron, 
pour se de'livrer de toute inquiétude au midi. 
Quelques-uns enfin opinèrent pour al laquer 
Nantes , où ils avaient des intelligences. Cet avis 
prévalut ; mais il n’y eut point de scission dans 
le conseil , comme on l’a faussement publié. A la 
vérité, le parti breton, que dirigeaient Bonebam ps, 
Talmont et Fleuriot , profila de son ascendant 
pour faire attaquer Nantes , et manifesta dès- 
lors l’intention de soulever la Bretagne , d’après 
les vues de la Rouarie. On arrêta également qu’il 
serait transmis à tous les comités clablis au sein 
de la Vendée, une proclamation annonçant l’im- 
portanle conquête de Saumur. 

Lescure , blessé, épuisé, accablé de fatigue, 
avait besoin surtout de repos et de soins. Ses amis 
le pressèrent , avec instances , de se retirer au 
château de la Boulaye , où était sa famille. Avant 
de quitter l’armée , il fit agiter, dans le conseil, la 
nomination d’un généralissime. « Notre insurrec- 
» tion , dit Lescure , prend de la consistance ; 
» nous avons fait ici une véritable conquête. Ne 
» sentez-vous pas comme moi la nécessité de 
» nommer un général en chef pour la grande 
» armée? L’absence de quelques officiers supé- 
» rieurs ne^nous permet, il est vrai, qu’une 
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» nomination provisoire ; ce ne sera qu’après y 
» avoir pourvu , que je pourrai me livrer au repos 
» que ma santé réclame ». llallacher le pouvoir 
militaire h une seule volonté, enchaîner toutes les 
ambitions , diriger vers un seul but tous les 
luoyens , tous les eflbrts de la confédération ven- 
déenne , c’était là sans doute une idée heureuse. 
Lescure proposa Catbelineau : il le proposa comme 
le plus brave , comme ayant paru le premier à 
la tête des insurgés , et comme apparteuant à la 
classe plébéienne , à laquelle on devait , selon 
lui, donner la préférence ; car il fallait prouver 
que ce n’était ni l’amour du pouvoir, ni l’intérêt 
particulier qui guidait les nobles poitevins dans 
cette guerre monarchique. Ces motifs triomphè- 
rent , et Catbelineau fut nommé à l’unanimité des 
suffrages. Cet homme , voiturier quatre mois au- 
paravant, se trouva toul-à-coup le généralissime 
d’une armée formidable et victorieuse. 

Sa nominationful bientôt conGrméc pard’Elbée 
et par Bonchamps. On en dressa le brevet , qui est 
déposé en original au bourg de Pin-en-Mauges ; 
il est ainsi conçu « Aujourd’hui 13 juin , l’an 
» du règne de Louis XVII , nous soussignés , 
» commandant les armées catholiqvies et royales , 
» voulant établir un ordre stable et invariable 
» dans nos armées, avons arrêté qu’il sera nommé 
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» un general en chef de qui toul le monde prendra 
» l’urdre. D’après cet arreté , tous les vœux se 
» sont portés sur M. Calhelineau , qui a com- 
» mencé la guerre , et à qui nous avons voulu 
» donner des marques de notre estime et de noire 
» reconnaissance. En conséquence , il a été arrêté 
» que M. Calhelineau serait l'econnu général de 
» l’armée, et que tout le monde prendrait l’ordre 
» de lui. Fait à Saumur, en conseil, les jour et an 
» que dessus ». 

Signé, Lescüre , de Beaüvot.uier , Bernard d’e 
^ MaRIGNY , DE HaRGUE , StOFELET , DE L.AUGRE- 
NIÈRE , LaVILLE de BaUGÉ , DE LA B.OCHEJAQUE- 
LEiN, ch.*' DE Beauvollier , d’Elbée, Dchoux- 
d’Hacterive, de Büisi , Tonnelet-Desessarts, 
DE BoNCHAMPS. 

Ce choix fut généralement applaudi , excepté 
par celui qui en était l’objet ; car jamais homme 
n’eut pilus de modestie et moins d’anlbilion. Cet 
illustre paysan joignait la rectitude dans les con- 
seils , à la valeur et au sang-froid dans l’action , 
à la prudence dans les succès et à la fermeté dans 
les*revers. Sur le champ de bataille , il avait un 
coup-d’œil sûr; jamais il ne se trompait sur les 
causes d’une défaite ni sur les moyens de vaincre. 
Après avoir proclamé Calhelineau , les chefs de 
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la Vendée sentirent qu’il était temps d’agir, et ils 
résolurent l’attaque d’Angers et de Nantes, La 
Eocliejaquelein garda Sauinur avec sa division , 
tant pour couvrir la Vendée , que pour conserver 
l’une des plus importantes communications de la 
Loire. On venait d’y établir un comité royaliste et 
un étal-major , et pour lieutenant de roi , M. de 
La Pelouze , maréchal-de-camp retiré. Il fit un 
plan pour garder Saumur avec une garnison de 
quatre mille hommes ayant une solde fixe. Mais 
on ne pouvait se flatter de retenir les paysans ven- 
déens , pas même avec une solde? Tous les eflbrts 
des officiers, à cet égard, étaient inutiles. Excel- 
lent pour un coup de main et dans un jour de 
bataille , le soldat de la Vendée était incapable 
de soutenir wn siège. Aussi ne put-on organiser à 
Saumur que deux compagnies franches, compo- 
sées d’environ quatre cents déserteurs des légions 
Germanique et Rosenlhal , presque tous Alle- 
mands ou Suisses de la maison de Louis XVI. Ces 
transfuges, et surtout leurs officiers, Tarapon , de 
Keller , Lefranc-de-Boispreau , de Monlinier et 
Talvaz, se distinguèrent depuis par leur intelli- 
gence et leur bravoure. 

L’armée étant à Saumur , un détachement , 
commandé par Beauvollier l’aîné, se porta sur 
Loudun, et un autre parti plus faible s’empara 
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Je Chinon. Les républicains crurent un itistant 
que l’armée royale se dirigeait sur Tours ; mais 
Chinon et Loudun furent bientôt abandonnés. 
Les députés de Chinon , qui avaient réclamé 
des conditions supportables , venaient de rece- 
voir la réponse suivante , qui donne une idée de 
la politique des chefs vendéens , à l’époque la 
plus brillante de leur histoire. « Nous ne com- 
» battons point pour faire des conquêtes, pour 
» prendre des villes , pour faire des prisonniers , 
» acquérir une puissance; nous venons seulement 
» pour ramener l’ordre, la religion et la paix, dont 
» vous sentez le be-jCin comme nous. Si vous vous 
» défendez, nousAous combattrons loyalement, 
» et après , nous vous regarderons comme des 
» amis , et nous prendrons les mesures nécessaires 
» pour ramener parmi vous le règne de la religion 
» et Je la monarchie , que nous croyons indispcn- 
» sables à votre bonheur cl au nôtre. Si , au con- 
» traire, vous noiis tendez les bras, vous êtes 
>» d’avance nos amis , et nous prendrons, de con- 
3> ccrt avec vous , les moyens les plus prompts 
» pour parvenir à ce même but ». C’est ainsi 
qu’alliant la politique à la force des armes , les 
royalistes prohtaienl de leurs succès pour sc faire 
de nouveaux partisans. 

Les républicains n’avaient plus à leur opposer 
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pour barrières cju'Angers , Niort el Nantes. Niort 
renfermait tout au plus vingt mille hommes , dont 
moitié seulement de trotipcs aguerries. Sept mille 
soldats défendaient Angers et les Ponts de Ce, 
Les commissaires conventionnels dépêchèrent 
un de leurs collègues au généi’al Biron , pour 
lui e\po-ser l’état déplorable de l’armée de Sauniur, 
et pour l’engager à faire une prompte diversion 
qui pût arrêter l’ennemi. Un autre commissaire 
porta l’ordre à la garnison d’Angers, de se retirer 
sur Tours par La Flèche , en cas d’échec Enfin un 
troisième se rendit auprès du comité de salut 
public poursolliciter des secours; mais ce comité, 
encore étourdi par la crise du 5 1 mai, dont je par- 
lerai bientôt , ne put alors s’occuper de la Ven- 
dée , ni rien accorder. 

A la séance du 22 juin, des envoyés de Nantes 
firent, à la barre de la convention, le tableau 
déchirant de la malheureuse situation de cette 
ville, environnée de rebelles et livrée à ses pro- 
pres forces : ils réclamèrent de grandes mesures, 
proposèrent de sonner le tocsin dans toute la 
France, et de se lever en masse ; étranges pro- 
positions , qui indiquaient déjà l’irritation des 
esprits et le délire révolutionnaire qui s’em- 
parait de toutes les têtes. Ces propositions 
furent tour à tour combattues et appuyées. Thu- 
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riot n’y vil qu’une source de désordres et de 
déchireinens : il demanda que l’assemblée ne prît 
que des mesures mûries dans le comité de salut 
public. Barère , qui en était membre , observa 
que, depuis son inslilulion, le comité avait 
senti que la plaie la plus dangereuse de la répu- 
blique était la Vendée ; « et c’est, dit-il, parti- 
» culièrement sur ce chancre politique qu’il a 
» porté ses soins et sa sollicitude ». L’expression 
de Barère fut répétée dans toute la France. On 
wrra quelle induction cruelle on en lira par 
la suite. « Il est , ajouta Barère, une peste qu’il 
» faut détruire , et à laquelle le comité propose 
» de porter remède; je veux parler de la déser- 
» lion ». En effet , il suffisait aux prisonniers , 
pour rester libres , de prêter le serment de ne 
jamais porter les armes contre Louis XVII , 
contre la religion catholique , et en particulier 
contre l’armée royale. On leur donnait acte du 
serment , et , après leur avoir coupé les che- 
veux , on les renvoyait dans Iteurs foyers. Tant de 
modération faisait non-seulement des prosélytes 
aux royalistes , mais elle tendait encore à en- 
chaîner le courage du soldat républicain. 

Aussi la convention prononça- 1- elle , sur la 
proposition de Barère , les peines les plus sévères 
contre les déserteurs et les prisouniers qui , 
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munis de passe-ports des Veodéens , se croiraient 
dispensés de rentrer sous leurs drapeaux. 

Les administrateurs d’Eure-et-Loir vinrent 
aussi déposer à la barre leurs inquiétudes au sujet 
de la prise de Saumur et de l’invasion présumée 
de la Mayenne et de la Sarthe , où l’alarme s’était 
répandue. Lis proposèrent également de sonner le 
tocsin, de se lever en masse , de faire porter, à 
la tête de l’armée , la statue de la liberté , envi- 
ronnée d’un certain nombre de législateurs. 
Tallien, qui arrivait de Saumur, s’éleva contre 
ces motions délirantes. Il dit que les républicains 
ne devaient leurs défaites qu’au morcèlement des 
troupes ; il annonça plus d’ensemble et plus de 
fermeté dans les mesures de défense. 

Dans la capitale c’était de l’agitation , dans 
l’ouest de la frayeur. L’armée royale marchait 
sur Angers , où les républicains auraient voulu 
combattre. Un conseil de guerre décida'l’évacua- 
tion de la ville , motivée sur des ordres supé- 
rieurs. «i Angers , avait écrit le général Menou , 
» ne peut être défendu ». Cependant, il était 
contraire aux décrets d’abandonner une place 
avant d’avoir constaté , par procès-verbal, qu’elle 
n’était pas tenable, et surtout avant l’arrivée de 
l’ennemi. D’ailleurs Angers avait quatre mille 
hommes de garnison, sous les ordres du général 
Tome /. i5 
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Barbasan , et l’ennemi n’avait point encore paru ; 
pourtant la ville fut évacuée avec une précipita- 
tion sans exemple : la retraite eut tout le caractère 
d’une déroule. Les troupes , la garde nationale , 
les magistrats , les citoyens l’abandonnèrent dans 
le plus grand désordre , ne sauvant que les pa- 
piers , les caisses publiques , vingt-deux pièces de 
canon de campagne , et laissant aux royalistes mu- 
nitions, grosse artillerie et approvisionnemens. La 
frayeur fut telle , qu’au lieu de prendre la roule 
de La Flèche , on prit celle de Laval pour gagner 
Tours ; circuit de cinquante lieues , auquel la 
peur ne permit pas de songer. On voyait les Ven- 
déens partout. Ce ne fut que six jours après 
qu’ils occupèrent la ville. Leur premier soin fut 
la délivrance des nobles et des prêtres incar- 
cérés, que les administrateurs fuyards venaient 
d’oublier, et qui grossirent la masse des Vendéens. 
On établit ensuite une municipalité royaliste. Le 
soi-disant évêque d’Agra officia pontiticalement 
dans la cathédrale d’Angers. Il alTectait la simpli- 
cité d’un apôtre , ne voyageait qu’à cheval , ac- 
compagné d’un prêtre et d’un seul domestique , 
portant sa crosse de bois doré. 

L’enthousiasme des adversaires de la révolu- 
tion fut bientôt à son comble : on faisait publi- 
quement des cocardes blanches ; on se disposait 
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ouvertement à sc ranger sous le dra[)eau royal. 
Les commissaires conventionnels devinrent plus 
sévères à mesure que le danger devenait plus 
pressant. Ils proclamèrent à Tours la peine de 
mort contre quiconque favoriserait l’ennemi , soit 
par des discours, soit autrement; ils établirent 
une commission militaire , et en imposèrent , par 
leur énergie, à la multitude encore indécise : ils 
avaient tout à craindre de la force et de l’audace 
des Vendéens, dont ils suivaient, avec inquiétude, 
tous les progrès. 

L’attaque de Nantes une fois résolue , toutes les 
divisions de l’armée royale se mirent en mouve- 
ment ; maîtresses du cours du fleuve , elles des- 
cendirent vers Nantes par la rive droite. Des 
courriers furent dépéchés dans le Bas-Pmtou , 
avec des lettres pressantes qui invitaient les prin- 
cipaux chefs de cette partie de la Vendée, à con- 
courir à l’expédition. Tous y adhérèrent; l’accord 
fut unanime , et les deux armées royales combi- 
nées marchèrent de concert à l’attaque du grand 
boulevard de la Loire. Mais avant d’entamer le 
récit de ce fameux siège de Nantes , je résumerai 
les opérations préliminaires des chefs de la Ba^se- 
Vendée , que je n’ai perdu de vue que fjour 
raconter, avec moins de confusion, les exploits 
de la grande armée d’Anjou et Haut-Poitou. 
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Charelte , forcé d’abandonner Machecoult , 
s’était retiré à Legé , où il avait établi quelqu’ordre 
dans sa troupe. Sa cavalerie , répandue dans les 
paroisses environnantes, y avait recruté , et quand 
les Nantais étaient revenus l’attaquer, ils les avait 
battus. Il leur prit deux pièces de canon et des 
munitions, dont il avait un besoin urgent. Les 
bijoux et l’argent des Nantais restés sur le champ 
de bataille , assouvirent la cupidité de ses sol- 
dats. Il redoutait , pour la discipline , l’occupa-% 
tion prolongée de Legé. D’un autre côté, les ha- 
bitans de ce bourg s’opposaient à son départ. 
Charette laissa passer prudemment cette espèce 
de fermentation, et marcha ensuite sur Saint» 
Colombin , où il surprit quatre cents hommes du 
régiment de Provence. Les prisonniers furent 
traités avec plus d’égards que les volontaires na- 
tionaux : Cbarette en garda môme plusieurs pour 
instruire ses paysans aux manœuvres ; mais le 
sous - officier à qui la garde du drapeau était ' 
confiée , l’ayant emporté à Nantes , tous les pri- 
sonniers de la ligne furent dès -lors assimilés 
aux gardes nationaux. Toutefois , Cbarette en 
fit proposer l’échange ; le refus des Nantais ne 
fit qu’aigrir les esprits. Les habitans de Legé 
étant venos implorer son secours , il leur pro- 
mit , d’un ton prophétique, de chasser l’ennemi 
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avant deux jours. En effet l’ennemi se présente , 
et à l’approche de Charette, il prend la fuite sans 
combattre. Alors la réputation de ce chef se réta- 
blit : un détachement armé et aguerri sortit du 
Loroux pour venir se ranger sous ses drapeaux. Sa> 
vin et Joly s’y réunirent également pour attaquer 
Falluau; mais l’expédition échoua faute d’accord 
et de précision : le désordre fut tel , que les 
Vendéens sefusillèrcnt entr’eux. Charette se replia 
de nouveau sur Legé, où régnait raboi(dance et 
meme les plaisirs. Ce quartier -général du Bas- 
Poitou était aussi le séjour d’une Vendéenne cé- 
lèbre par ses grâces et par sa beauté. Madame de 
La Rochefoucault attirait sur elle tous les regards 
et les hommages de Charette. Tandis qu’elle se 
bornait aux conquêtes faciles de son sexe , la 
multitude , qui , sans rien approfondir , saisit et 
propage tout ce qui semble extraordinaire , la 
transformait en amazone , combattant au pre- 
mier rang pour le trône et l’autel. On la vit, 
il est vrai, dans des momens moins heureux 
pour son parti , voltiger à cheval sur le flanc 
des colonnes , pour éviter le danger des combats , 
sous la protection du fermier Thomaseau , animé, 
dit-on , pour elle d’un sentiment tendre. Ce Bdèle 
écuyer ne put la garantir : tous deux tombèrent 
dans un parti ennemi , furent transférés aux Sa- 
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blcs-d’Olonne , el condamnés à morl. Ils mar- 
chèrent au supplice avec courage. 

Jusqu’alors Charelle n’avait eu à combattre que 
des corps de deux à trois mille hommes ; ce n’était 
rien en comparaison des batailles livrées par la 
grande armée d’Anjou. Appelé enfin à partager 
ses succès, Charcttc voulut agir de concert avec 
les autres divisions du Bas-Poitou , pour dégager 
le pays et s’approcher de Nantes. Le rendez-vous 
général était à I-cgé , où se fit le rassemblement le 
plus nombreux qu’on y eût vu jusqu’alors. La 
Cathelinière et Pajot parurent à la létc de l’avant- 
garde, avec les paysans du pays de Retz et du 
Loroux. Charelle , dç concert avec les divisions 
de Joly , de Savin , de Vrignaux et de Couëtu , 
attaqua l’adjudant -général Boisguillon à Mache- 
coult , le défit complètement , lui enleva son artil- 
lerieet ses bagages, et reprit son premier quartier- 
général. Vrignsux , commandant la division de 
Vieillcvigne, périt à ce combat; c'était un maître 
sellier , ancien soldat , qui s’clait jeté franche- 
ment dans la guerre civile. Sa bravoure el son 
coup-d’ceil dans l’action étaient inapprécial.'les. 
Il aspirait au commandement en chef, et en le 
perdant , Charelle fut débarrassé d’un rival , telle- 
ment cher aux Vendéens, que tous pleurèrent sa 
mort. Charelle garda toute l’artillerie enlevée à 
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Machecoull, et agit dès-lors comme chef Je loule 
l’armée , quoique les autres géne'raux se crussent 
indépendans. De là naquirent les premières se- 
mences de division. Les canlonnemens républi- 
cains s’étant repliés sur Nantes , La Cathelinière, 
qui marchait sur le port Saint-Père , le trouva 
abandonné, ainsi que Bourgneuf. D’un autre coté, 
Lyrot et Designy rassemblaient toutes leurs forces 
àLalloué pour seconder Cbarelte. Beysser, avec la 
légion nantaise , chercha Lyrot pour le combattre. 

Le 30 juin, entre laSèvreet Lalloué, soixante Ven- 
déens se présentent en tirailleurs; ils feignent de 
se replier; l’impétueux Beysser les poursuit; arreté 
tout-à-coup par des retranchemens abandonnés, 
il les franchit sans obstacle ; et derrière le dernier, 
qui était le plus élevé, il aperçoit dix mille roya- 
listes rangés en bataille : il n’était plus temps de les 
éviter. Une terrible fusillade s’engage ; les deux 
commandans de la légion nantaise tombent sous le 
feu des Vendéens ; Beysser a deux chevaux tués 
sous lui. La cavalerie poitevine charge avec fu- 
reur : les républicains étonnés , surpris , se dé- 
bandent , fuient en désordre, jettent leurs fusils 
et leurs sacs : les landes en furent couvertes. 
Poursuivis dans l’espace de trois lieues, ils ne 
s’arrêtèrent en sûreté que dans Nantes même. Alors / 

cette ville se trouva pressée , sur la rive gauche , 
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par toutes les divisions du Bas-Poilou , tandis que 
la grande arnaée royale marchait pour l’attaquer 
sur la rive droite. Elle approchait d’Ancenis. Les 
postes de Monlrelais et de Varades furent culbu- 
tés par la division de Bonchamps. Âneenis, do- 
miné par des hauteurs d’où l’arlilierîe pouvait le 
foudroyer, ouvrit ses portes, non sans hésiter. 
La garnison refusa de se défendre , et les corps 
administratifs , les révolutionnaires marquans se 
réfugièrent à Nantes, où tout déjà ne respirait 
que la guerre. 
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LIVRE VI. 

Attaque et défense de Nantes. Retraite de l’armée royale. 

— Mort du généralissime Cathelineau. —.Attaque deLu- 

çon. — Trouée de Werstermann; défaite de ce général. 

— Formation et organisation du. conseil supérieur. •— 

Régime intérieur de la Vendée. 

Au confluent de trois rivières , Nantes , place 
sur une colline presque continue de l’est à l’ouest, 
est arrosé au midi par la Loire , où l’Erdrc se 
perd après avoir baigné la ville au nord. Ses de- 
hors fertiles et pittoresques présentent au sud 
des prairies immenses , coupées par divers bras du 
fleuve , et couronnées de coteaux ornés de mai- 
sons de campagne. Une popufalion de soixante- 
quinze mille âmes, trois cents rues, trente places 
publiques, dix-huit ponts, dont six d’îlc en île 
se prolongeant sur la Loire; et cent cinquante 
navires qui rapportaient les productions des deux 
mondes , faisaient de Nantes , avant la révolu- 
tion, l’une des villes les plus florissantes de l’em- 
pire. 

Ceinte autrefois de fortes murailles , armées de 
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dix-huil tours , mais ouverte aujourd’hui de toutes 
parts , elle ne pr((senlait aux Vendéens qu’une 
faible contrevallation de près de deux lieues 
d’étendue. Ses fortifications se réduisaient à quel- 
ques bouts de fossés , quelques parapets faits à la 
bâte , une artillerie augmentée de quelques bou- 
ches à feu empruntées à la marine , mais presque 
inutiles par le peu d’avantage des positions. Avec 
de si faibles moyens , les Nantais ne pouvaient 
guère espérer de résister à une grande armée. 
Toutefois, ils résolurent de se défendre. On 
croit, avec raison, que les destinées de la révo- 
lution française furent alors attachées à la résis- 
tance de Nantes, et que cet événement militaire 
est l’un des plus importans de la guerre civile. 

Le. a4 juin , deux prisonniers nantais envoyés 
par Catbelineau en parlementaires , remirent à 
Baco , maire de Nantes , une sommation des 
chefs de l’armée catholique et royale (’’) , portant 
que le drapeau blanc serait arboré, la garnison 
désarmée par capitulation, les caisses publiques, 
approvisionnemens et munitions livrés sans délai ; 
en outre , que les députés de la convention en 
mission à Nantes , seraient renais en otage. (*) 


(*) Voyei, à la ûa du volume. Pièces justificatives , 

«.0 XII. 
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A CCS conditions , les chefs vendéens s’engagaient 
à préserver la ville de toute invasion , de tout 
dommage , el à la mettre sous la protection 
spéciale de l’armée catholique. En cas de refus , 
ils menaçaient de la livrer à une exécution mi- 
litaire , et de passer la garnison au fil de l’épée. 

Les commissaires Gilet et Merlin de Douai 
convoquent à l’instant les autorités, font lecture 
de la sommation , et décident qu’on se défendra. 
Le maire Baco, faisant amener devant lui les parle- 
mentaires: «Voici ma réponse, leur dit-il : Nous 
v périrons tous, ou la liberté triomphera ». On 
tint secret l’envoi des parlementaires, pour ne 
pas semer l’effroi parmi les lâches, ni faire naître 
l’espérance parmi les nombreux partisans des 
Vendéens. 

Les commissaires de la convention déclarent 
la ville en état de siège, et en confient le com- 
mandement à Beysser , qui était subordonné à 
Caudaux, général en chef dç l’armée. 

Dans une proclamation énergique , Beysser 
annonça que la police sévère des camp? gouver- 
nait la ville, et qu’il mettait les Nantais en réqui- 
sition permanente ; il leur parla de leurs premiers 
élans pour ébranler le trône , rappela leur serment 
pour la conservation de la liberté, excitant aussi 
leur courage pour la défense de leurs propriétés 
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« 

et de leurs richesses. « Mais , si par l’effet de la 
» trahison ou de la fatalité , ajouta-t-il , Nantes 
» tombait au pouvoir des ennemis , je jure 

qu’elle deviendrait leur tombeau et le noire, et 
B que nous donnerions à l’univers un grand et 
» terrible exemple dé ce que peut inspirer à un 
» peuple l’amour de la liberté , la haine de la ty- 
» rannie u. Cette proclamation enflamma les 
courages. Quoique la ville fût divisée en plusieurs 
factions , le danger ou la terreur les ralliant toutes, 
fit que la masse se dévoua pour la résistance. 
D’ailleurs les cruautés commises à Machecoult 
avaient ulcéré les cœurs et exicité l’indigna- 
tion. Les corps administratifs, la garde natio- 
nale , les sociétés populaires , réunis dans la ca- 
thédrale , prêtèrent le serment de s’ensevelir sous 
les ruines de la ville , plutôt que de la livrer aux 
royalistes ; ils^firent aux républicains des dépar- 
temens environnans , un appel dont voici les 
principaux traits : 

R Levez-vous , fiers enfans de l’Armorique ! 
» levez-vous ! il n’est plus temps de délibérer ; 
» votre salut ou votre perle sont ici , sous nos 
» murailles. Accourez, les brigands ne délibèrent 
» pas ! Entendez , entendez les cris de vos frères ; 
» qu’ils soient pour vous le canon d’alarme ! 
» Frères , si l’on vous dit que des forces impo- 
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» santés marchent à notre secours , n’en croyez 
» rien et partez; si l’on vous parle de victoires 
M remportées sur les rebelles, n’en croyez rien 
» et pressez encore plus vos pas ; et si l’on vous 
» disait que Nantes capitule ou s’est rendu, ah! 
» frères et amis ! alors surtout hâtez-vous, hâtcz- 
» vous d’accourir. Venez, nous vaincrons ensem- 
» ble,ou nous vous laisserons un exemple à suivre. 
» Descendans des anciens Bretons, dont Tacite 
» disait qu’ils ne voulaient pas meme qu* leurs 
» regards fussent souillés par l’aspect de l’escla- 
» vage , rappelez-vous la gloire de vos ancêtres. 
» Les Romains ne purent vous soumettre , et des 
» esclaves vous apportent le joug ! Baisserez-vous 
» la tête? Non, non : aux armes! le rendez-vous 
M est à Nantes ; aux armes ! levez-vous tous , 
» pressez la terre , volez ! Ce n’est qu’en nous 
M levant en masse que nous sauverons la liberté 
» compromise » ! 

Cinquante mille royalistes étaient aux portes 
de Nantes, et il n’était plus temps d’appeler des 
secours. Cathelineau et d’Elbée , à la tête de 
douze mille hommes , se dirigeaient d’Ancetiis 
sur la ville, pour l’attaquer du côté du nord. 
D’Autichamp et Fleuriot , avec quatre mille Ven- 
déens de la division de Bonchamps, s'avançaient 
par la route de Paris , pour l’attaquer à l’est , 
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entre la Loire et l’Erdre. Le concours des forces 
de la Basse- Vendée, qui allaient serrer Nantes 
au midi, eût été plus décisif, sans la barrière 
d* la Loire , qu’elles ne pouvaient guère franchir. 
Avec dix mille hommes et douze pièces de 
canon , Lyrot-La-Patouillère. occupa la Croix- 
Moriceaux , et Charelte, après avoir réuni toutes 
les divisions du Bas-Poitou, campa dans les landes 
de Bagon et aux Cléons , pour attaquer par le pont 
Bousseau. A l’exception de quatre compagnies, 
composées de transfuges, et de quelques Bretons 
organisés par Bonchamps , l’armée catholique 
marchait sans ordre, quoique les paysans fussent 
distingués par paroisses. Des prêtres les suivaient , 
dépouillés de leurs costumes ; mais on les recon- 
naissait aisément aux marques de déférence qui 
leur étaient prodiguées. Ils s’efforçaient , par leurs 
prières, par leurs exhortations, de prévenir l’in- 
discipline et d’arrêter la désertion des paysans , 
qui , depuis la prise de Saumur , brûlaient de 
rentrer dans le Bocage. A défaut de solde régu- 
lière , la masse des Vendéens se procurait, çà et 
là, des vivres, surtout quand le pain, qui sui- 
vait dans des chariots , ven.ait à manquer. Pour 
les attacher à leurs drapeaux, les chefs , sans leur 
promettre le pillage de Nantes , leur faisait entre- 
voir un riche butin. 




Digitiznd by Google 


(1793) GUERRE UE LA VEMUÉE. 33q 

Cependant les Nantais n’avaient dans leurs murs 
que peu de troupes aguerries , et quelques ba- 
taillons de gardes nationaux; ils avaient au dehors, 
sur la route de Paris , un camp assez faible dans 
la position de Saint- Georges ; le cent dix-neu- 
vième régiment , allaibli aux Antilles , couvrait 
le chemin de Vannes; et un bataillon des Gôles- 
du-Nord gardait la partie du pont Rousseau, qui 
est au-delà de la Sevré. Le général eu chef 6t 
doubler tous les postes. Des barricades armées 
de canons fermèrent les issues de la ville ; des 
batteries furent dressées à l’ouest , et des bateaux 
armés stationnèrent sur la Loire. Près le château, 
à l’est , une batterie protégea egalement le cours 
du fleuve et la partie occidentale de la prairie de 
Mauves. Le juin , Calbeliueau et d’Elbée atta- 
quèrent le poste du bourg de Nort , pour de là 
tomber sur Nantes, et tourner le camp de Saint- 
Georges. Au premier avis, le général Canclaux ac- 
courut pour faire partir un renfort qui ne put arri- 
ver assez tôt. Nort n’était défendu que par le troi- 
sième bataillon de la Loire-Inférieure. Cette poi- 
gnée de braves, commandés par un ferblantier de 
Nantes , nommé Meuris, soutint pendant douze 
heures le feu continuel de l'avant-garde des V en- 
déens. D’Llbée , découragé par tant de résistance * 
et croyant avoir à combattre une armée en- 
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lière , allait ordonner la retraite , lorsqu’une 
femme échappée de Nort vint lui assurer qu’il 
n’était défendu que par quatre cents hommes.' 
D'Ëlbée et Cathelineau ordonnent aussitôt une 
nouvelle attaque. lyAutichamp, qui veut signaler 
ses premières armes , s’avance avec trois cents 
Bretons d’élite , passe sur la chaussée d’un moulin 
au-dessous de Nort, et parcetle manœuvre hardie, 
tourne et emporte le village. Réduits à cinquante 
hommes , les républicains évacuèrent Nort , et 
emportèrent avec eux leurs drapeaux; dix-sept de 
ces braves seulement rentrèrent à Nantes. Cette 
glorieuse résistance , à laquelle les Vendéens ne 
s’étaient point attendus , retarda leur marche , 
et donna le temps au général Canclaux de faire 
arriver un convoi de vingt - cinq milliers de 
poudre et de six millions de cartouches, indis- 
pensables pour se défendre. Nort tombé au pou- 
voir des royalistes , Canclaux eut , dès ce mo- 
ment , de l’inquiétude sur sa position , qui ne 
couvrait plus les routes de Rennes et de Vannes. 
,Il eût été imprudent d’attendre l’ennemi dans le 
camp de Saint-Georges , dont les ouvrages n’é- 
taient point encore achevés ; tout le flanc gauche 
était à découvert , et d’ailleurs la division de Bon- 
champs avançait par Ancenis. Maître des roules 
de Vannes et de Rennes, Cathelineau pouvait non- 
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seulement soulever le pays, mais y vivre à dis- 
crétion, et renforcer son armée. Il ne fallait donc 
plus songer qu’à la seule défense de Nantes. La le- 
vée du camp fut décidée, et, pour voiler son mou- 
vement , le général Canclaux ordonna à l’avant- 
garde de tenir en cas d’attaque , ce qui eut lieu 
en elfet. Pendant ce temps , le camp se levait , 
les équipages , le parc d’artillerie tHaiçnt vers la 
ville, dans le silence et sans précipitation. Bientôt 
les demi-brigades suivirent; les unes occupèrent 
les postes dans l’intérieur, d’autres bivouaquèrent 
au dehors près des barrières ; et à onze heures et 
demie toute l’armée garnissait les ouvrages. Les gé- 
néraux tinrent conseil : le général Bonvoust, com- 
mandant l’artillerie , déclara qu’il ne pouvait ré- 
pondre d’une place ouverte de toutes parts, ayant 
deux lieues de circonférence. Les commissaires 
conventionnels, Merlin et Gilet, voyant l’appareil 
formidable que déployait l’ennemi , se rangèrent 
de l’opinion du général Bonvoust, et mirent l’éva- 
cuation de la ville en délibération ; mais Canclaux 
vola pour la défense de Nantes. Toutes les auto- 
rités, toutes les députations des sociétés populaires 
réunies , ayant volé aussi avec fermeté, pour op- 
poser la plus vigoureuse résistance aux efforts 
des royalistes , chacun courut au poste qui lui 
était assigné. D’abord l’attention se porta sur les 
Tome 7, iG 
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mouvemens deCliaretle, au-delà du pont Rous- 
seau. Ce chef, Instruit de la marche et des pro- 
grès de la grande armée ^vendéenne , faisait ses 
dispositions pour agir de concert. Un détache- 
ment de sa cavalerie étant venu insulter les 
avant-postes, on crut avoir à soutenir, de ce 
côté , une attaque sérieuse , et le général Beysser 
fil évacuer la partie du faubourg au-delà de la .. 
Sèvre. Nantes était pour ainsi dire cerné , et 
tout annonçait , pour le lendemain , des scènes 
de carnage. 

Un silence profond régnait dans le court in- 
tervalle qui sépare la nuit et le jour ; les répu- 
blicains se livraient au repos ; la garde seule 
veillait. Tout- à -coup l’artillerie de Charette 
commence son feu : le bruit redoublé du canon, 
le son des instrumens guerriers appellent les Nan- 
tais au combat : l’ennemi s’avance. Les divisions 
du Bas-Poil(iu se déploient, au-delà de la Loire, 
sur tous les points accessibles de la rive gauche, 
pour les attaquer à la fois. Quoique bien servie, 
l’artillerie de Charette ne cause d’abord que peu de 
dommage; celle des républicains ménageant son 
feu , est si bien dirigée , qu’elle abat trois fois le 
drapeau blanc qui flottait au-delà de la Sèvre. 
Ce n’était là qu’une diversion. La principale at- 
taque, dirigée par Cathelineau et par d’Elbéc, 
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commença presqu’aussilot sur les roules de 
Bennes el de Vannes. Au premier coup de ca- 
non tire de ce côté , on entendit battre la générale 
dans tous les quartiers de la ville ; chacun prit les 
armes, et, .se séparant de ce qn’il avait de plus 
cher, vola sur la place publique, déjà couverte 
de bataillons. Le canon gronde, ses coups redou- 
blés précipitent la marche de douze mille corn- 
batlRns vers les points menacés. On distinguait 
surtout la légion nantaise, exposée au premier feu, 
à la porte de Rennes. Avant quatre heures du ma- 
tin, le bataillon des vétérans était sur pied. « Ci- 
>» toyens, lui dit le commandant, ce jour va 
»> couvrir les Nantais de gloire ou d’une honte 
» éternelle ; que leur courage , que leur énergie 
5> nous jjassureni ; jurons tous de ne point capitu- 
» 1er, et de mourir plutôt que de nous rendre 
» aux rebelles ». Tous en firent le serment. 

Déjà l’avant-garde deCalhelinean, traînant avec 
elle trois pièces de canon et deux pierriers , avait 
sommé le faubourg Marchix, tandis que d’Elbée, 
jenforcé par cinq cents Bretons, se jetait sur les 
roules de Vannes et de Rennes. Le cent neu- 
vième régiment, trop faible , se hâte de rentrer 
au dedans des barrières; alors d’Elbée ne trouvant 
plus d’obstacle , s’avance à demi- portée du ca- 
non. Ses phalanges présentent un front menaçant. 
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dont les files prolongées s’emparent des liauleurs 
de la grande roule et des champs qui l’avoisinent. 
Cathelineau place sur sa gauche un corps nom- 
breux, qui couvre bientôt la route de Vannes 
et les chemins adjacens. Les tirailleurs s’engagent 
dans les sentiers couverts; et, à la faveur des blés 
et des haies, ils pénètrent dans les vergers, 
dans les jardins qui entourent la ville, et s’em- 
parent de diverses maisons , d’où ils dirigent 
sur les républicains le feu de leur mousque- 
terie . 

A huit heures , l’artillerie royale tira à demi- 
portée de la hauteur de Barbio , dont la bat- 
terie riposta vivement. Le bataillon nantais de 
Saint- Nicolas soutint le feu avec courage; il 
redoubla de part et d’autrç. Une pièce df canon 
placée près la porte de Bennes fut démontée par 
les royalistes , et là les canonniers républicains 
qui servaient la batterie périrent presque tous; 
c’était un spectacle horrible. La terre était cou- 
verte de membres épars et déchirés , de cadavres 
mutilés : les vivans qui remplaçaient les morts 
étaient bientôt remplacés à leur tour. ' 

' Cependant l’avant-garde de la division de Bon- 

champs, à peine arrivée par la roule de Paris, 
attaqua les avant-postes du faubourg Saint-Clé- 
ment. Fleuriot , qui la commandait, encourageait 
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les Vendéens par son exemple. De là il s'avançe , 
suivi de d’Aulichamp et du resle de sa division , 
vers la porte de Bennes, où Callielineau dirigeait 
les efforts du gros de l’armée rojale. En meme 
temps Lyrot , sur la rive gauche, attaquait le 
poste de Saint-Jacques , défendu par l’adjudant- 
général Boisguillon, qui, malgré le nombre des 
assaillaus et le feu continuel de l’artillerie , les 
contint pendant toute l’action. Sur ce point , la 
seule garde nationale nantaise fut opposée aux 
forces de Gharette et de Lyrot. Mais plus hardis, 
les soldats de ce dernier passèrent la Loire, sur 
des bateaux, du côté de Bichebourg, couvrirent 
les prés de Mauves, et ripostèrent avec avantage 
au feu des républicains. 

Toutefois l’ordre et la discipline régnaient dans 
la ville, assaillie sur sept points différées par le 
feu continuel du canon et de la raousqueterie. 
Le général Canclanx , après s’élre présenté à’ 
toutes les attaques, se tint à la porte de Bennes, 
où s’aggravait le danger. Beysser parcourait 
aussi tous les postes , et animait le soldat. 
Son air martial en imposait ; monté sur un 
cheval superbe que couvrait une peau de tigre, 
on l’aurait pris plutôt pour un dictateur que pour 
un général subalterne : son éclat contrastait avec 
la modestie et la simplicité du général en chef. 
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A dix heures, l’altaque devint plus vive encore 
aux portes de Paris , de Vannes et de Keunes. 
Fleuriot ordonne aux compagnies bretonnes d’a- 
vancer au pas de charge, et marche à leur lele : 
un coup de canon lui emporte une jambe et l’c- 
tendaux pieds de ses soldats, sous les yeux même 
de d’Autichamp. Le chevalier de Mesnard est 
également blessé. D’Autichamp prend aussitôt le 
commandement de la division , et continue l’at- 
taque, sous le canon des ré{.ublicains ; deux de 
ses chevaux sont tués sous lui , et il voit périr en 
un moment trente-sept canonniers royalistes. 

D’un autre côté, Calheliueau, d’Elbée,Talmont, 
ramènent les Vendéens au coinb^t.'A l’aspect des 
Nantais, les royalistes, excités par la voix de 
leurs chefs , serrent leurs rangs et redoublent 
leur feu. Celui des républicains, plus habilement 
dirigé , ne porte que des coups réglés , surs , 
qui brisent les caissons des Vendéens et ren- 
versent leurs meilleurs pointeurs. Talmont est 
blessé en chargeant à la tête de la cavalerie. Les 
royalistes reculent, l’animosité les ramène, et la 
mort vole dans tous les rangs. Des tourbillons 
de poussière et de fumée enveloppent les com- 
battans , dont le- sang baigne la terre jonchée de 
cadavres ; des voix menaçantes se joignent aux 
coups redoublés d’une nombreuse artillerie; des 
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cris de fureur se mèlenl aux derniers soupirs 
des inourans ; le plus affreux tumulte remplit la 
ville , et , malgré les perles des deux partis , la 
victoire reste indécise. L’ardent Calhe'iueau veut, 
par un dernier effort, enlever la batterie de la porte 
de Vannes, et pénétrer de ce coté; il donne le si- 
gnal de la charge , et s’élance à cheval à la tcle des 
siens. Les plus braves s’avancent même jusqu’à la 
place de Viarme; ils y périssent presque tous. Là 
le cent neuvième régiment oppose la plus cou- 
rageuse résistance. Une balle frappa le généra- 
lissime Cathelineau : il tombe ; les Vendéens 
consternés , le relèvent , l'emportent , et le dé- 
couragement s’empare de tous les cœurs : on 
pert l’espoir de vaincre , Cathelineau n’clanl 
plus à la tète des royalistes. Vainement d’Elbée 
cherche à les rallier , à ranimer leur courage. 
Forcé d’abandonner l’attaque et d’ordonner la 
retraite, il laisse , sur le chemin de Rennes , une 
pièce de canon et un caisson brisé. D’Aulichamp 
rétrograde aussi , continuant son feu par inter- 
valle , pour couvrir sa marche. Serré de près par 
la cavalerie des républicains, il eut un troisième 
cheval tué sous lui : sa chute allait le livrer ; 
mais saisissant la queue du cheval de Forestier, 
qui courait à toute bride , il disparut avec lui , 
et laissa les républicains étonnés de sa fuite. 
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Cependant Charette ne ralentissait pas son i'eu, 
et sa diversion , quoique impuissante , favorisait 
la retraite de l’armée d’Anjou. Le jour tombait 
que le canon tonnait encore ; enfin la nuit ramena , 
le calme. Au point du jour la canonnade recom- 
mença vers le pont Bousscau et au poste de Saint- 
Jacques. Beysser ordonna une sortie, dans la- 
quelle les soldats de Charette furent repoussés. 
Peu à peu toutes les troupes du Bas-Poitou per- 
dirent Nantes de vue , tandis que la grande armée, 
vendéenne s’en éloignait par la rive droite. 

Les rapports officiels n’évaluèrent la perte des 
Nantais qu’à cent cinquante hommes et à -deux 
cents blessés ; mais des renseignemens plus sûrs 
l’élèvent à deux mille sur la totalité de la gar- 
nison. Elle doit être imputée, en partie, au zèle 
trop ardent des volontaires. La hauteur des blés, 
l'épaisseur des haies ne permettant pas toujours 
de se reconnaître , il y eut de fatales méprises. 

Le général Canclaux eût son habit traversé d’une ' 
balle, qui blessa un de ses aides-de-camp à ses 
côtés; mais aucun officier supérieur ne fut atteint. 

Le maire Baco , emporté par son énergie et 
par son courage , brava aussi le danger, et reçut , 
à la tête de la garde nationale, un coup de feu. 
Tout le temps que dura l’attaque, l’ordre et le 
calme régnèrent dans l’enceinte de la ville ; et , 
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tandis qu’elle élail foudroyée par une artillerie 
nombreuse , tandis que les gémisscmcns des 
mourans et des blessés ajoutaient à l’horreur de 
cette journée, les patrouilles des vétérans rele- 
vaient les postes sans trouble et avec toute l'exac- 
titude d’un service régulier et tranquille. Les 
femmes memes oublièrent jusqu’à la faiblesse 
de leur sexe ; dévorant leurs alarmes , elles pro- 
diguèrent sans relâche des soins aux blessés et 
aux mourans. Il y eut des traits de bravoure et 
de désintéressement qui méritent d’ètre cités. 
Gombart , vicaire de la paroisse de Sainte- 
Croix , et grenadier au sixième bataillon de la 
première' légion nantaise , voyant un père de fa- 
mille trop exposé ; « lletire-toi , lui dit-il , c’est 
J) à moi d’occuper ce poste ». Il prend sa place , 
et reçoit aussitôt un coup mortel. Désiré Du- 
• breuil , sergent au onzième bataillon de Seine- 
el-Oise , terrasse un officier vendéen au moment 
où celui-ci le couchait en joue : il lui enlève son 
fusil, son chapeau , orné d’un chapelet et d’une 
bande de gaze blanche, laissant à d’autres sa cein- 
ture , où se trouvaient cinquante louis d’or, dont 
il ne voulut rien accepter. Les balles qui ser- 
virent aux républicains , pour repousser les Ven- 
déens , furent faites avec du plomb tiré des tom- 
beaux des nobles et des prélats nantais. La perte 
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des assiegeans surpassa de beaucoup celle des 
assiégés. Beysser la porta à neuf mille hommes, 
supputation évidemment exagérée. 

Nantes dut son salut au sang-froid du général 
Canclaux , à l’activité du général Bonvoust, qui 
dirigea l’artillerie, et au brillant courage de Beys- 
ser. Nantes, sans fortifications, n’eut que la valeur 
de ses babitaus et de sa garnison à opposer aux 
attaques réjiétées des royalistes. Mais la conduite 
d’ungrand nombre de Nantais, en ce jourde crise, 
fut une preuve nouvelle de l’empire que peut exer- 
cer la terreur : tous ceux avec qui les Vendéens 
avaient des intelligences, craignant d’étre soup- 
çonnés, se battirent; il y en eut même qui se 
firent tuer. La prise de Nantes eût été le signal 
du soulèvement de la Bretagne , et de la chute 
de tous les points fortiGés à l’embouchure de la 
Loire. Le château d’Aux, Paimbœuf, le ma-* 
gnifique établissement d’Indret, tous les postes 
situés sur la côte depuis la Loire jusqu’aux Sables, 
les îles de Bouin et de Noirmoutiers, seraient 
tombés au pouvoir des royalistes. 

Si l’ordre, l’accord et l’ensemble régnèrent 
dans la défense , jamais attaque ne fut ‘plus mal 
combinée , ni plus mal dirigée. Tous les corps 
vendéens devaient donner simultanément le a8 
juin. Mais le retard de la prise du bourg de Nort, 
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que d’Elbee et Calhelincau auraient dii prévoir, 
dérangea tous les calculs. D’ailleurs, les roya- 
listes n’élaient point en assez grand nombre , 
tant la désertion à Saumur avait éclairci leurs 
rangs. Les chefs de la Basse -Vendée conqs- 
lèrent trop sur les intelligences qu’ils s’étaient 
ménagées dans la ville. Que pouvaient quel- 
ques amis timides contre tant d’ennemis cou- 
rageux? Selon les Vendéens, ils n’échouèrent / 
que pour s’ètre écartés du plan général d’attaque. 

On avait arrêté, en conseil, de laisser aux Nan- 
tais le chemin libre du côté de Vannes, pour ne 
pas les réduire à une défense désespérée : c’était 
surtout l’avis de Cathelineau ; mais le prince de 
Talmont voulant se signaler, à son premier fait 
d’armes , et voyant , dans la chaleur du combat , 
qu’une foule de Nantais fuyaient du côté de Gué- 
rande , s’y porta avec deux pièces de. canon, 
et les força de rétrograder. Pressés ainsi de 
toutes parts , les assiégés , dont plusieurs avaient 
déjà le sac sur le dos , ne trouvant point d’issue , 
se battirent en désespérés. Du reste , le plan des 
Vendéens était essentiellement vicieux. Ils lais- 
sèrent toutes les forces du Bas-Poitou presque 
inactives au-delà de la Loire, tandis qu’un simple 
corps d’observation aurait sulïi pour simuler la " 
fausse attaque. Alors quinze à vingt mille hommes 
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de plus auraient pu joindre la division de Bon- 
champs sur la roule d’Ancenis , et profilant des 
inégalités du lerrein, attaquer en force à l’est et 
à l’ouest : alors Nantes eût été envahi, et les roya- 
listes, arrivés à ce degré de prépondérance, au- 
raient peut-être pu espérer de rétablir la monar-' 
chie de nos pères. Si Nantes ne fut pas le tombeau 
des Vendéens, c’est là que vint échouer leur 
puissance. Calhelineau , leur généralissime , fut 
transporté à Ancenis en voilure, puis en bateau à 
Saint-Florent. La balle , qui l’avait frappé un peu t 
au-dessous du coude, s’élail perdue dans les chairs, 
et sa blessure , qui d'abord n'indiquait aucun dan- 
ger, prit, la surveille de sa mort, un caractère 
alarmant. Jusque-là, ni lui, ni personne n’avait 
eu d’inquiétude sur son état. Un prodigieux con- 
cours de Vendéens, soldals'et officiers, venaient 
lui témoigner l’affection publique et le désir le 
plus sincère de le voir promptement rétabli. 
On lui faisait un rapport exact des événemens 
de chaque jour , et il donnait ses ordres. Le i4 
juillet, il expira, emportant l’espérance du ré- 
tablissement de l’autel et du trône. On l’inhuma 
avec pompe, et il la mérita; le commandement 
ne lui avait point inspiré d’orgueil. Plein d’égards 
, pour les officiers d’une naissance et d’une fortune 
supérieures à la sienne , il n’en fut point dominé 
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Ferme et rigide , il puisa dans le sentiment de la 
cause pour laquelle il combattait, ce caraclère 
d’elévalion et d’indépendance , signe ccftain d’un 
vrai mérite. Il possédait un sang-froid admi- 
rable , et une tactique naturelle qui en auraient 
fait un grand capitaine , si la mort ne l’eût mois- 
sonné trop toi. Il fut humain dans les combats 
et modeste dans la fortune. Adoré des paysans, 
qui l’appelaient le saint tt Anjou y à cause de sa 
grande piété, et sorti de l’obscurité subitement , 
il lui suflit de trois mois pour se faire un nom à 
jamais célèbre. Toute l’armée repassa sur la rive 
gauche , et fut momentanément licenciée , en 
attendant un appel nouveau, pour réparer l’échec 
de Nantes. 

Après avoir célébré leur glorieuse défense, les 
Nantais reçurent un témoignage de la reconnais- 
sance publique : la convention nationale décréta 
qu’ils avaient bien mérité de la patrie. Le gé- 
néral Canclaux dirigea une partie de ses forces 
sur Ancenis , que les Vendéens avaient évacué , 
après y avoir établi un comité provisoire. Le ^ 
juillet il l’occupa, et rétablit les communications 
entre Angers et Nantes; entre son armée et la di- 
vision du général Menou , qui , après s’èlre ralliée 
i Tours , était rentrée à Saumur dès le 3o juin. 
Les commissaires de la convention y déployèrent 
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une grande sévérité. Un comité de surveillance 
rechercha les déserteurs et les habilans qui s’é- 
talent déclarés pour les royalistes. Le jeune Monl- 
boissier fut arreté et fusillé comme espion ; 
Boisbernier , ancien noble , et maire d’Angers , 
fut traduit au tribunal révolutionnaire comme 
ayant arboré la cocarde blanche. Conduit à l’é- 
cliafaud, il montra une grande fermeté; sa figuie 
mille cl à caractère lit dire au peuple que c’était 
le chef des rebelles. A Tours, le marquis du San- 
glier fut aussi condamné à mort , comme étant 
d’intelligence avec les Vendéens. La convention 
nationale , irritée de la défaite de Sauinur, de 
l’invasion d’Angers et de l’attaque de Nantes , 
décréta , le 6 juillet , que les membres des comi- 
tés rebelles, les prêtres et les nobles marchant 
sous leurs bannières, seraient assimilés aux chefs 
de révolte, et comme tels, soumis à la peine 
capitale. 

Au moment où la m.ajorité des forces ven- 
déennes manœuvrait sur la tive droite de la 
Loire , le chevalier de Eoyrand , général de l’ar- 
mée du centre , et Baudry - d’Asson , tenaient 
en échec la division de Luçon et l’armée de 
Niort. D’un autre coté , Beaurepaire, qui avait 
formé une division aux Herbiers , venait de 
marcher sur HermenaoU , où il était entre sans 
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comballre. Les iiabitans ne penchaient nulle- 
ment pour le parti royaliste. En general, le 
midi de la Vendée , ancien foyer d’un protestan- 
tisme opiniâtre , résistait à l'insurreclion. Maître 
d’Hermenault , Beaurepaire envoya des cava- 
liers à la découverte du côté de Fouillé. Ils ren- 
trèrent bientôt , vivement poursuivis par les 
hussards républicains'. Les babitans d’IIerme- 
nault , qui désiraient leur approche , exagé- 
rèrent l’alarme , et en un instant, toute la divi- 
sion de Beaurepaire se dispersa. Les plus lâches 
jetaient leurs armes : quelques coups de fusil 
augmentèrent l’épouvante. Beaurepaire lui-mèmc 
futforcé de se réfugier dans IcBocage. L’adjudant- 
général Sandoz entra dans Hermenault , à la tête 
d’un détachement républicain ; mais redoutant 
un piège , il n’osa pénétrer plus avant , et revint 
à Luçon. Cette ville était d’ailleurs menacée par 
les Vendéens du centre, dont les principaux 
chefs, tels queRoyrand, Bejari, Sapinaud, Ver- 
teuil , Baudry-d’Asson et de Hargues , avaient ré- 
solu de faire une diversion favorable aux opéra- 
tions de la grande armée royale du côté de 
Nantes. S’étant portés d’abord sur Chantoney , 
ils y réunirent toutes leurs forces, et, le 28 juin, 
s’avancèrent vers Luçon , qui n’ftait^éfendu que 
par douze cents républicains. Ils conduisaient 


1 

2ü6 guerre de I.A VENDÉE. («793) 

près de huit mille royalistes , et n’elaierit déjà 
plus qu’à trois cents toises de la ville , lorsque la 
petite armée du général Sandoz prit position 
pour recevoir la bataille. Une canonnade assez 
vive s’engagea de part et d’autre. Déjà même les • 
royalistes étendaient leurs ailes pour envelopper 
les républicains , lorsque Sandoz , ordonnant la 
retraite , l’elFeclua en personne avec un bataillon 
de la Charente. Mais sa gauche et sa droite 
n’ayant pas reçu ses ordonnances , restèrent sur 
le terrein et soutinrent le choc avec intrépidité. 
Un autre incident porta bientôt le désordre parmi 
les royalistes: plusieurs déserteurs du régiment 
de Provence, que Royrand avait mêlé avec ses 
soldats, voyant les républicains tenir ferme, se 
rangèrent sous leurs anciens drapeaux. Le chef 
du bataillon le Vengeur, nommé Lecomte , qui 
était à l’aile gauche , saisit le moment propice , 
chargea les Vendéens et lixa la victoire. Enfoncés 
et poursuivis, ils laissèrent sur le champ de ba- 
taille , quatre cents morts, cent vingt prisonniers, 
un canon et un caisson. C’est ainsi que la petite 
armée deLuçon vainquit, pour ainsi dire, malgré 
Sandoz, son général. Il fut dénoncé à la conven- 
tion, pour s’être retiré au moment du combat , et 
mis en jugemeQt. C’était presque un arrêt de 
mort. Toutefôis il fut acquitté , mais ne garda 
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point le commandement , qu’il remit au gene'ral 
Tuncq, non sans opposition de la part des sol- 
dats. Tuncq fut enfin reconnu, et bientôt nous 
le verions aux prises avec toutes les forces de 
la Vendée. 

Dans l’intervalle survenaient des événemens 
plus sérieux du côté de Niort. Un général fameux 
dans cette guerre , Weslermann , pénétrait le' 
premier au coeur de la Vendée. On a vu qu’api ès 
la prise de Saumur, un commissaire de la con- 
vention .était allé prescrire au général en chef 
Biron , d’en venir enfin à une diversion capable 
d’arrêter les progrès des Vendéens vers la Loire. 
Biion, qui évitait de se prononcer avec trop 
d éclat, voulant ménager les deux partis, n’avait 
pu tenir plus long-temps contre une injonction 
si puissante. Il avait ordonne à Westermann, posté 
alors a Saint -Maixent , de faire un mouvement 
sur l'arlhenay avec son avant-garde. A l’instant 
même ce général s'était mis en marche, croyant' 
aller à un succès facile. Le tocsin annonce son 
irruption. Lescure , le bras en écharpe et à peine 
rétabli , sort de Clisson pour voler au secours 
de Parlhenay , avec cinq mille Poitevins rassem- 
blés à la hâte. Cette ville a quatre portes, celle 
de Thouars au nord , celle de Saint-Maixent au 
midi, et deux autres à l’est cl à l’ouest. Lescure 
Tome /. 
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fait murer les deux portes latérales j place deux 
pièces de canon à celle de Saint -Maixent , et 
ordonne des patrouilles d’heure en heure. Mais 
entre minuit et deux heures , les patrouilles man> 
quèrent ; de là la surprise de la ville. Le ao juin , 
Westermann arrive , à deux heures du matin , 
par une marche forcée, avec douze centshommes; 
il enlève le premier poste , parvient sans obstacle 
à la porte Saint-Maixent, et tue d’un coup de pis- 
tolet la sentinelle , tandis qu’un de ses aides-de> 
camp abat d’un coup de sabre le nommé-Goujon, 
dragon déserteur, au moment où il allait mettre 
le feu au canon. La batterie prise, Westermann 
la fait tourner contre la porte , qui est bientôt 
enfoncée. Les coups de canon révèillent Lescure 
et M. de Beaugé ; on bat la générale. Mais les 
Vendéens surpris résistent à peine , et au lieu 
d'avancer vers la porte Saint-Maixent, ils prennent 
la fuite par celle de Thouars. Liescure abandon- 
né , ne dut son salut qu’à l’obscurité , qui le 
déroba aux républicains : un gendarme le man- 
qua à bout portant. M. de Beaugé , poursuivi , 
traversa la rivière à la nage; une décharge de mous- 
queterie tua son cheval et lui perça la jambe : il 
eût péri sans le secours d’un meûnier de la rive 
opposée. Cependant Westermann n’occupa la ville 
qu’après le lever du soleil. N’osant même, faute 
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de renforls, s’engager dans le pays insurgé, il ren- 
tra à Saint-Maixent. Lescure revint à Parthenay et 
préserva la ville, que ses soldats voulaient brûler, 
en haine des révolutionnaires qui avaient favorisé 
Westermann. Après avoir ramassé trois mille 
hommes , ce général s’avança de nouveau sur 
Parthenay, que Lescure lui abandonna. Il prit 
Amaillou le i.*' juillet, Ct saisir quatre membres 
d’un comité royaliste , livra la ville au pillage , 
et distribua aux révolutionnaires de Parthenay une 
part du butip. Westermann ne quitta Amaillou 
qu’après l’avoir fait incendier; il se porta en- 
suite sur Clisson, s’empara du château de Les- 
cure , le lit piller et réduire en cendres. Les- 
cure, qui, du haut du clocher de Bressuire, voit 
les flammes dévorer son château, fait sonner le 
tocsin dans toutes les paroisses environnantes. 
A peine peut-il rassembler six mille paysans mal 
armés et quatre ^pièces de canon. La Roche- 
jaquelein , forcé déjà de quitter Saumur, par la 
désertion de ses soldats, réunit les insurgés de 
son territoire, et vole au secours de Lescure. 
Ce dernier venait d’évacuer Bressuiie pour dé- 
fendre Châtillon. Westermann s’empare aussitôt 
de Bressuire, et marche en avant. Le 3 juillet 
il trouve Lescure et La Rochejaquelein en posi- 
tion, sur la hauteur du Moulin aux Chèvres, à 
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deux lieues de Cliâlillon , ayant leurs canons 
braqués. Il ordonne l’allaque. Après deux heures 
de combat, il s’empare des hauteurs et des ca- 
nons. Les Vendéens abandonnent leurs chefs; plu- 
sieurs fois Lescure et La Rochejaquelein , à force 
d’efforls et de courage, parviennent à les rallier; 
mais leurs meilleurs ofBciers sont atteints: une balle 
frappe à la tète Richard-Duplessis, et lui crève un 
œil ; un coup de canon emporte un bras à La 
Bigolière. Weslermann se jette, avec sa cava- 
leiie, au milieu des Vendéens, et en fait un 
grand carnage. Rien ne peut l’arrêter ; il franchit 
un retranchement et une «hrrussée qui venait d’él^e 
coupée en avant de Chûlillon. A cinq heures du 
soir , il entre dans cette ville , où siégeait de- 
puis peu le conseil supérieur. Il se rend maître 
d’une partie de ses archives , de son imprime- 
rie , délivre un grand*nombre de prisonniers, 
et s’empare de magasins imnicnses. Les vain- 
cus, après avoir sauvé une grande partie de leur 
artillerie , se rallièrent à Morlagne et à Chollet. 
Le conseil supérieur, en se retirant à Morlagne, 
emporia ses papiers les plus importans et l’ar- 
genterie des églises, qu’il conservait en dépôt. 

A près avoir fait incendier aussi le château de la 
Durbcllière , domaine de La Rochejaquelein , 
Weslermann prit position sur le Mont-Gaillard, 
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à la gauche du chemia de Châlilloti à Mortagne, 
couvrant toutes les hauteurs jusqu’au village du 
Temple. Il y attendait des renforts, et il ne fut 
joint , le 5 juillet , que par deux mille gardes 
nationaux de Saint -Maixent et de Parlhenay. Il 
redoute alors de s’être aventuré : « Il est essen- 
n tiel , mande-l-il à Biron , que vous marchiez 
U aussi vers les rebelles, pour empêcher que 
» toute, leur masse ne se porte sur moi ». £n 
effet , vivement pressé par un ennemi infati» 
gable , Lcscure avait expédié coui’rier sur cour- 
rier à d’Elbée, pour réclamer des secours. Slofflet 
et Bonchamps arrivent les premiers à Chollet avec 
leurs divisions, et, se joignant aux Poitevins, pro- 
posent d’attaquer sur-le-champ Westermann. La 
Bochejaquelcin et Lescure y consentent avec joie : 
ils avaient à venger la cause générale et la dévas- 
tationde leurs propriétés. Cependant Westermann 
occupait toutes les hauteurs, et il n’était guère 
probable qu'on pût le surprendre. Stofflet proposa 
de faire marcher l’armée parla route deMaulevrier 
à Châlillon; mais on eût alors manœuvré sous 
le feu des républicains. Lescure, qui avait une 
connaissance plus parfaite du terrein, rejeta le 
plan de Stofflet. Ne pouvant vaincre son opiniâ- 
treté, il s’écria : « Que ceux qui veulent périr 
» suivent M. Slofflet , pour moi je prends une 
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n route opposée ». Aussitôt La Bochejaquelcin , 
BonchaDaps et tous les soldats quittent StofHel ; 
lui-méme se voit contraint de suivre Lescure. Ce 
chef avait si bien calculé sa marche, qu’il attaqua 
Westernaann au monüent même où ce général, 
méprisant les rapports de ses espions, songeait 
à envahir le reste de /la Vendée au lieu de se 
défendre. Surpris, en plein jour, son bataillon 
d’avant-garde prit la fuite et abandonna ses fusils 
en faisceau. Cependant deux décharges à mitraille 
ayant fait reculer les Poitevins, Bonchamps or- 
donna à ses soldats de se glisser ventre à terre, 
à portée de fusil , et de tuer les canonniers 
républicains à leurs pièces, ce qui fut exécuté 
avec un grand courage. De son côté, StofHet 
tournait la position de l’ennemi et lui coupait 
la retraite. Abandonné de ses soldats, Wester- 
mann n’ayant plus d’artillerie , ne fit plus que des 
efforts inutiles. Furieux , il tourna la biide de son 
cheval , et se sauva en fugitif de ce méine terri- 
toire où , la veille, il était entré en vainqueur. Ca- 
nons , armes , munitions , bagages , tout devint la 
' proie des royalistes , qui rentrèrent triomphans à 
Châtillon. Les deux tiers de l’armée vaincue res- 
tèrent sur le champ de bataille ou mirent bas les 
armes ; les fuyards se rallièrent à peine à Parthe- 
nay. Ce combat , qui n’avait pas duré plus d’une 
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heure , fui plutôt une déroule qu’une bataille. 

Ne respirant que la vengeance^ ne voyant 
dans les soldats de Westermann que des incen- 
diaires et des brigands , les Vendéens cherchent 
les prisonniers pour les égorger; ils se por- 
tent aux prisons de la ville , et commencent 
le massacre , malgré les prières et les eiïorts 
de la plupart des ofliciers, qu’ils méconnaissent 
et couchent même en joue. Lescure eut seul 
assez d’empire sur ces furieux pour arrêter 
l’effusion du sang. Aussi vit-on les malheureux 
prisonniers tendre vers lui leurs mains suppliantes, 
s’attacher à son cheval et à ses habits pour se sous- 
traire à l’aveugle fureur des Vendéens. Bernard 
de Mai'igny, qui la partageait, s’approche, tout 
couvert de sang , de son ami, et lui dit , écumant 
de colère : « Retire-toi, laisse-nous exterminer 
» ces monstres qui ont brûlé ton château » ! 
Lescure déclare qu’il les défendra, même au péril 
de sa vie , ne voulant point souffrir qu’on égorge 
sous ses yeux des ennemis vaincus et désarmés. 
Non-seulement il en sauve un grand nombre , 
mais il donne l’ordre d’épargner ceux qui , fuyant 
dans les campagnes, croyant par là se soustraire 
à la mort, s’exposaient à la fureur des femmes 
et des enfans, qui les assommaient à coups de 
pierres. Tous oes prisonniers , renfermés dans 
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une abbaye, se révollèrenl, n’ayant reçu le pre- 
mier jour aucune distribution, et excites d’ailleurs 
par un démagogue de Parlhenay. Les généraux 
accoururent pour étouffer ce soulèvement , dont 
l’instigateur fut signalé et fusillé à l’instant même; 
tout s’appaisa. Le carnage avait été si horrible 
dans œs deux combats de Châlillon , si rappro- 
chés par le temps, si différens pour les résul- 
tats , qu’on fut plusieurs jours dans la cruelle 
attente d’une maladie contagieuse , produite par 
la corruption des cadavres , dont les miasmes, 
irrités |>ar des chaleurs brûlantes, empestaient 
l’atmosphère. 

Telle fut l’issue d’une entreprise formée contre 
toutes les lois de la prudence. Ne consultant que 
son audace , Wesiermann avait conçu l’espérance 
d’anéantir la Vendée. L^ prise de Châtillon avait 
enüé ses. prétentions et exalté, dans son parti, 
toutes les têtes. C’était à qui entrerait le plutôt dans 
le pays insurgé. Les autres' généraux craignaient 
déjà que Westermann n’eût tout soumis, et qu’il 
ne leur ôlat la gloire et les récompenses destinées 
aux vainqueurs. Toutes ces illusions furent dissi- 
pées en un instant. Accusé de trahison, Westrr- 
mann fut mandé à la barre de la convention na- 
tionale, où sa conduite fut discutée. Selon ses 
accusateurs , nul n’était à son poste , les bataillons 
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étaient dispersés , aucune garde avancée n’avait re> 
connu l’ennemi, personne n’avait donné l'alarme, 
l’artillerie était placée dans un enfoncement, et si. 
presque toute l’infanterie avait été égorgée dans sa 
fuite , c’était faute d’avoir été protégée par la ca- 
valerie, perfidement disposée en avant-garde. Se- 
lon Westermann, tout avait été prévu et préparé 
avec sagesse : sa déroule , il l’attribuait à la négli- 
gence, à la fuite précipitée des volontaires chargés 
de la garde de l’artillerie. Il les accusait d'avoir 
crié vive le Roiï vive Louis XVllï II signalait 
comme traître un de ses lieuténaos-colonels , 1*. 
jeune Decaire , ancien page du comte d’Artois , 
qui disparut , d’après Westermann , la veille de 
la bataille, et se rendit auprès de La Rochejaque- 
lein et de Lescure, pour leur faire connaître la 
force et la position des républicains. Où était 
Westermann au moment de l’IRtaque? Il donnait 
l’ordre de service , fixait les distributions : il ne 
fut entraîné que par le refus d’être obéi. La 
convention ne voyant point de traces de tra- 
hison dans sa conduite , le renvoya devant les 
tribunaux de l’armée , et traduisit le lieutenant- 
colonel Decaire devant le tribunal révolutionnaire 
séant à Paris. Westermann fut acquitté à Niort, 
et renvoyé de suite à son poste. Il a écrit lui- 
même sa défense; elle porte le cachet de la pré- 
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s($mptioD. Il prétendit avoir reçu de Biron l’ordre 
de marcher au secours de Nantes. Comment son 
général aurait>il pu lui ordonner de s’enfoncer , 
avec trois mille hommes, dans le pays vendéen, 
pour aller au secours d’une ville cernée par qua- 
rante mille royalistes? C’est d’ailleurs le ag juin 
qu’eut lieu l’attaque de Nantes , et ce ne fut 
que le i." juillet que Westermann sortit de 
la ville de Parthenay , qui en est à quarante lieues, 
pour se mettre à la recherche des Vendéens. 
Biron ne fut point /exempt de blâme. On lui 
reprocha d’étre resté dans l'inaction avec seize 
mille hommes , au lieu de soutenir son avant- 
garde, engagée à vingt lieues de Niort. Toutefois 
l’incursion de Westermann servit les républi- 
cains , en leur montrant le chemin de Châ- 
tillon , devenu le siège du conseil supérieur de la 
Vendée. 

Sa formation remonte à la prise de Fontenay- 
le-Comte , époque la plus glorieuse pour les 
Vendéens. Leurs généraux , réunis au château de 
laBouiaye, cédèrent aux considérations suivantes : 
qu’il n’existait aucun principe d’unité entre les 
différentes branches de l’insurrection , et que 
pourtant la plus étroite union pouvait seule la 
consolider ; qu’on n’y parviendrait qu’en établis- 
sant un conseil qui , devenu centre de corres- 
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poildance , administrât tout le pays sons les rap- 
ports civils ; que c’était là le seul moyen de faire 
concourir les efforts communs à un même but. 
Xi’éreclion d’un conseil supérieur ayant été aussi- 
tôt adopté, il fut d'abord convenu de le com- 
poser de personnes choisies dans les trois ordres 
de l’Etat; et quant à ses attributions, on décida 
qu’il entretiendrait une correspondance suivie avec 
toutes les divisions de l’armée , qu’il enverrait des 
commissaires, et qu’il organiserait les conseils 
particuliers des communes : on arrêta de plus 
qu’indépendamment du conseil supérieur, on foi'- 
merait un conseil milftaire , composé du gouver- 
neur pour leEoi, du général en chef et des géné- 
raux divisionnaires. D’abord le conseil supéiieur 
fut peu nombreux; il ne prit sa dernière forme 
qu’après la conquête de Saumur. Il fut convenu 
alors qu’il y aurait un président choisi dans le prc- 
miei;' ordre , c’est-à-dire dans le clergé ; un vice- 
président et un secrétaire général; que toutes les 
affaires , toutes les correspondances aboutiraient 
au secrétariat-général, qui les distribuerdît dans 
les différens bureaux. Le conseil fut composé 
de la manière suivante : 

Gabriel Guyot de Folleville, se disant évêque 
d’Agra, président. 

Michel Desessart , gentilhomme de Norman- 
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die , attaché depuis long-temps à la maison* de 
Lescure , vice-président . 

Bernîer, curé de Saiot-Laud d’Ângers. 
Michelin , homme de loi à Chantoceau. 

Bodi , arocat à Angers. 

Boutiller-Deshomelles , de Mortagne. 

De Larochefoucault. 

Lemaignan , gentilhomme poitevin. 

Paillou , sénéchal de Laflocellière. 

Lenoir de Fas-de-Loup, de Saumur, ex-ofB- 
cier des carabiniers. 

Duplessis , avocat à la Boche-Sauveur. 

^ Coudraye , notaire à Châtillon. 

Brin J doyen de Saint-Laurent-sur-Sèvres; 
Bourasseau de La Benollière. i 

Lyrot de la Patouillère. 

Thomas de Saint-Marc, avocat au parlement 
de Bretagne , nommé à Saint-Philibert par Cha- 
rette, Couëtu et La Calhelinière. 

Gendron , du Port-Saint-Père. 

De La Boberie. 

Carrière , avocat à Fontenay-lc-Comte , pro- 
cureur général du Roi. 

P. Jagault , de Thouars , ancien bénédictin 
secrétaire général. 

Barré de Saint-Florent, secrétaire général du 
bureau des dépêches. 
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Â peu d’exceptions près, le conseil n’élalt formé 
que de personnes dont le caractère et le talent 
décelaient la médiocrité ; toutes se faisaient ce- 


pendant remarquer par leur dévouement à la cause 
de U monarchie et de la religion. Le président , 
évéque d’Âgra , était regardé par la plupart des 
* chefs vendéens , comme un instrument propre à 
exalter la multitude crédule et grossière. Sa figure 
était belle et ses manières distinguées. Un air de 
douceur et de dévotion lui captivait les âmes 
pieuses. Mais son esprit était borné, et il n’avait 
que peu d’influence sur le conseil. Il en était de 
meme du vice-président ( Michel Desessart ) , 
homme instruit, mais pesant , droit , mais •opi- 
niâtre, dépourvu d’ailleurs de connaissances ad- 
ministratives. Les fonctions de secrétaire général 
auraient pu donner de l’influence à M. Pierre 
Jagault , si son ambition eût égalé ses lumières ; 
mais étranger à l’intrigue, il n’ero ploya jamais son 
zèle ni ses talens que pour servir la sainteté de 
sa cause. Bernier, curé de Saint-Laud d’Angers, 
si célèbre depuis , fut l’ame de l’administration 
civile de la Vendée. Sa mort, quoique récente , 
me laisse le droit de dire sur lui toute la vérité , 


soit qu’elle honore , soit qu’elle condamne sa mé- 
moire. Né àDaoo , département de la Mayenne, 
de parens pauvres et obscurs, Bernier, destiné 
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à r^lat ecclesiastique , fit ses éludes à Tuniver- 
site d’Angers, fut reçu docteur en théologie, et 
obtint rapidement la cure de Saint-Laud. Doué 
d’une mémoire étonnante , d’une voix douce et 
sonore , il se livra à l’eioquence de la chaire ; 
mais ses intonations étaient monotones comme 
ses gestes , et jamais l'eian de la sënsibilite n’a- * 
nima ses discours. Son caractère sombre et do- 
minateur obscurcit ses premiers succès. La révo- 
lution lui ouvrit une carrière nouvelle : Bernier 
se prononça hautement contre toutes les innova- 
tions. Errant et force de se cacher , la piété des 
hdèles le déroba à toutes les recherches. Ce ne 
fut qu'après la prise de Saumur qu'il parut au 
milieu des Vendéens , lorsque l’insurrection 
offrait un refuge. Admis au conseil supé- 
rieur , alors commença son influence politique 
et religieuse. Dans toutes les occasions impor- 
tantes on voyait l’évêque d’Agra à l’autel cl Beo- 
nier dans la chaire ; l'un et l’autre excitaient 
les Vendéens au courage et à la pieie. Dans 
un pays où les prêtres se faisaient remarquer 
plutôt par la simplicité de leurs mœurs que par 
les qualités brillantes qui subjuguent , Bernier fut 
bientôt regardé comme un phénomène. Sa facilité 
pour le travail, sa prodigieuse aptitude, sa rédac- 
tion aisée, lui acquirent un ascendant marqué sur 
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le conseil vendëen ; il n’avait que deux mois 
d’exercice , et déjà son influence en dirigeait tous 
les travaux. Le conseil tint ses séances à Châ- 
tillon-sur-Sèvre. 

Son premier acte d’administration , daté du 8 
juin 1795, limita la circulation des assignats à 
ceux qui étaient à eflGgie royale. Un réglement gé- 
néral sur les biens dits nationaux , rendu le 1 1 
juillet , et signé de tous les membres du con- 
seil (*) , annula , sans distinction , toutes les 
ventes de ces biens , faites en vertu des décrets 
des soi-disant assemblées nationales, et en fit pas- 
ser l’administration à des commissaires régisseurs 
nommés par le conseil et placés sous la surveil- 
lance des conseils particuliers. Le même régle- 
ment autorisa les titulaires et possesseurs , alors 
dans le pays insurgé , à rentrer de suite en jouis- 
sance. Les autres dispositions réglaient la ges- 
tion dei ces biens et la perception de ce qui 
était attribué à la caisse royale. Un chef de régie 
fut aussi établi par le conseil (’*). 

Un second réglement du a août sur les 

'assignats marqués au coin de la prétendue ré- 
publique française , n’en autorisait la circula- 


{*) Voyez, t) la fin du volume. Pièces justificatives , 
n.? XUI. — (**) Id. n.» XIV. — (**^) Id. n.» XV. 
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don qu’après avoir élé préalablement signés et 
admis, au nom du Roi , par des oflficiers du con- 
seil supérieur délégués à cet eCfcl. Ëufin le 
conseil s’occupa d’un réglement général sur l’or- 
dre judiciaire {*). Il établit dans chaque chef- 
lieu d’arrondissement du pays conquis un siège 
royal provisoire de justice , formé d’un sénéchal 
ou bailli, d’un procureur du Roi et d’un greffier. 
Les juges devaient connaître de toutes les matières 
civiles et criminelles ; ils devaient exercer toutes 
les fonctions attribuées précédemment aux juges 
royaux. Une cour royale supérieure, composée de 
sept juges , y compris le président , aurait jugé 
les appels. Ce réglement statuait aussi sur les 
officiers inférieurs et ministériels. IjC conseil su- 
périeur s’ était réservé toutes les nominations.des 
juges. Il s’empara aussi de l’administration de 
tous les biens du clergé vendéen , pour les sou- 
mettre à une régie , et pour les faire servir jus- 
qu’à la paix aux frais du culte et à l’entretien des 
armées royales. Le conseil supérieur avait sous ia 
direction immédiate les conseils secondaires cl 
provisoires établis dans chaque comnaune , les- 
quels, étaient chargés des détails de l’administra- 

(*) Voyez, à la fio du volume, les Pièces justificatives, 
n.» XVI. 
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tion locale , de la Iransmission des divers ordres , 
des disiribulions de vivres el de nuinilions aux sol- 
dais qui partaient pour l'arme'e. Il faisait chaque 
mois le recensement de tous les hommes en e'tat 
de porter les armes, nommait les capitaines de 
paroisse , désignait le nombre de soldats qui de- 
vaient marcher , et réglait même leur route. 
Comme le conseil devait administrer toute la 
Vendée , on y admit MM. Gendron du Port 
Saint-Père , Larochefoucault et La Roberie, qui 
appartenaient au Bas-Poitou. 

• Les officiers généraux n’étaient pas de droit 
membres du conseil ; il n’y eut de nommé que 
Lyrot La Patouillère , qui n’y parut jamais. 
Bonchamps était contraire à son institution et 
à scs actes, qu’il regardait comme intempestifs. 
Tout ce qui en émanait sc faisait au nom de 
Louis XVII. Il y eut aussi un timbre royal. Les 
anciennes lois, substituées aux nouvelles, con- 
servèrent à la Vendée les formes monarchiques. 
Pour nourrir chez le Vendéen l’attachement à la 
religion , à la royauté , et la haine de la républi- 
*que , le conseil supérieur faisait aussi des pro- 
clamations. Il avait soin de répandre dans toute 
la Vendée un bulletin imprimé, dans lequel, exa- 
gérant les succès des armées combinées con- 
tre la France, ou les avantages remportés par 
Tome J. 18 
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les royalisles, il dissimulait les victoires des ré- 
publicains. La rédaction de ce bulletin était lais- 
sée au curé de Sainl^Laud, cjui prenait chaque jour 
plus d’ascendant sur son parti. Dernier conser- 
vait dans le conseil le ton décisif qu’il avait dans 
la chaire , et comme s’il eût rivalisé avec les re- 
,vokitionnaires les plus ardens , il montrait, dans 
le sens opposé , un esprit fougueux et persécu- 
teur; ses travaux administratifs portent 1 em- 
preinte de son caractère. Ce fut lui qui suggeia 
au conseil un arreté de proscription contre toutes 
1rs autorités civiles et militaires rc[ iiblicaines, 
et qui l’étendit meme à leurs familles : il semblait 
qu’un esprit sombre et méchant en eût ima- 
giné toutes les dispositions. En vain quelques 
royalistes plus sages voulurent résister , Dernier 
triompha de leur opposition. Un second arreté 
(également son ouvrage) contraignit les républi- 
cains qui étaient restés dans la Vendée au serment 
de fidélité au Eoi. La haine s’étant emparée de 
cette mesure immorale qui forçait au parjure , 
le conseil supérieur en suspendit l’exécution. L«t. 
réglement qui ordonna de souscrire , au nom du 
Roi , le.s assignats républicains , ôta aux insurgés 
les moyens de se pourvoir au dehors des objets 
les plus nécessaires dont on manquait dans la 
Vendée. Celui qui rétablissait les dîmes empé- 
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cha quelques paroisses de se déclarer, notam- 
menl celle de Saint-Varent : d'ailléurs il était 
aussi injuste qu’iiri politique de surcharger lës pay-1 
sans royalistes, qui versaient leur sang et sacri- 
£aieut tout pour le rétablissement de la royauté. ’ 
Outre l’adoption de ces mesures vexatoircs 
le conseil , entraîné par Bernier , ordt)nna l’em- 
prisonnement de tous les républicains restés 
dans la Vendée , sans même en excepter 'les 
femmes. On sollicita vainement la libèrté dé 
quelques-unes d’elles et des vieillards infirmés i 
Bernier s’y opposait toujours avec une dureté in- 
flexible. Il déploya la même rigueur à l’égard des 
calvinistes. Plusieurs d’enir’eux suivaient l’armée 
vendéenne , et se montraient aussi dévoués que 
les catholiques à la cause du Roi. Pour les entre- 
tenir dans ces favorables dispositions, le cot)siil 
jugea qu’il serait utile de déclarer que les reli-' 
gionnaires de la Vendée jouiraient sans trouble , 
au milieu de l’insurrection , de tous les avantages 
de l’édit de 1788. Bernier seul s’y opposa , et 
déclama contre l’édit. Ses adversaires soutinrent 
que ce n’était point à des sujets d’une monarchie 
à relever les défauts d’une loi émanée du trône , 
et qu’un édit, faisant partie des lois antérieures à 
la révolution , devait recevoir son exécution. Ce 
fut la seule fois que le conseil prononça contre 
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l'avis de Bernier. Ainsi son activité , qui suffisait 
à tout , eût .été pfoûtable à son parti, s’il ne se fût 
livré à l’emportement de ses passions. Bernier 
parcourut aussi la Vendée ; il prêcha dans presque 
toutes les paroisses; il organisa des conseils civils, 
principalement dans l’Anjou , et même il se per- 
mit à Coron une organisation purement militaire. 
De retour à Châtillpn il fit confirmer par le conseil 
son organisation civile ; mais il trouva moins de 
condescendance parmi les généraux. Une de ses 
créatures, qui occupait la présidence d’un conseil 
civil, ayant été dénoncée au marquis de Dunnis- 
san, gouverneur pour le Boi, et remplacée aussitôt 
par un homme plus probe , Bernier , secondé par 
Michel Desessarts et Carrière , se plaignit avec 
amertune de ce qu’on méconnaissait la démarca- 
tion des pouvoirs. « L’autorité militaire , dit-il à 
» cette occasion , veut donc anéantir l’autorité 
» civile? Si ou le souffre, tout est perdu ». U 
poussa l’arrogance jusqu’à déclamer dans Gbâtil- 
lon même contre des officiers supérieurs, et s’a- 
dressant par écrit au gouverneur de la Vendée , 
il s’éleva contre son empiétement sur les droits du 
conseil. « Au lieu de vous plaindre , lui répon- 
» dit le marquis de Donnissan , bâtez-vous d’ap- 
» prouver ce que j’ai fait pour le bien public » . 

Le conseil n’eut point assez de fermeté pour 


Digilized by Goygle 


(I79Î) CÜERRE DE LA VENDÉE. 2'^^ 

soutenir celte scission; elle contribua dès-lors 
à discréditer ses opérations et ses travaux. Une 
autorité établie pour ne former qu’un tout uni- 
que des différens corps d’insurgés , et pour 
rallier tous les chefs à un centre commun, de- 
vait , pour remplir son but et mériter l’estime , 
tendre constamment à l’union, sans laquelle il 
n’y a pas de succès durable. Aussi les royalistes 
l'eprochenl-ils à Bcrnier d’avoîr donné l’exemple 
de ces prétentions exagérées, qui ont fini par 
tout désunir et par amener la destruction de la 
cause pour laquelle on s’était armé. Dévoré de 
l’insatiable désir de tout gouverner, cet ecclé- 
siastique laissa entrevoir dès l’origine ce caractère 
artificieux , Ce penchant à semer des dissen- 
sions qui l’ont ensuite rendu odieux à tous les 

. s. 

partis. 

A côté de ce prêtre ambitieux et jaloux sié- 
geait le sage et modeste Brin , curé de Sainl- 
Laurent-sur-Sèvre , regardé justement comme 
le pasteur le plus éclairé en matière de religion , 
et le plus verlueux'qu’il y eût dans la Vendée 
entière. Telle fut la composition du conseil su- 
périeur et tels furent ses travaux. Peul-être eût- 
il été plus sage de ne point l’établir. La Vendée 
n’aurait pas dû cesser de se gouverner militaire- 
ment ; mais les partisans du conseil n'avaient pas 
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manque de prétextes. Ils avaient alle'gué la né- 
cessité d’une adminisliation supérieure , pour 
réorganiser une police, régulariser la marche po- 
litique , et empêcher tant d’intérêts divers de 
s’isoler, de se croiser et de nuire, par des préten- 
tions individuelles , à l’ensemble des opérations. 
Au lieu d’atteindre ce but , on ne fit que la part 
des petites ambitions. Une grande dictature pou- 
vait seule sauver la- Vendée ; mais où trouver un 
chef qui , par sa naissance , par des services 
éclalans , pût espérer de captiver la confiance et 
de mériter tous les suffrages ? Le titre de géné- 
ralissime aurait suffi peut-être , s’il eût été con- 
féré à un grand capitaine par le vœu général. 
Calbelineau n’cn avaikjouique trop peu de temps. 
A sa mort, d’Elbée brigua ouvertement le géném- 
lat. Par leurs vertus , p.ir leurs talens, Bonchamps 
et Lescure j avaient aussi des droits. Ils y étaient 
portés par des amis puissans ; mais leur modes- 
tie , leur amour pour le bien général prévalurent. 
Maître de se faire nommer , Bonchamps fit voter 
ses propres officiers en faveur de son rival. Sublime 
dévouement, qui fit peut-être sacrifier l’intérêt de 
tous aux prétentions d’un seul! Ce fut à Chàtillon- 
sur-Sèvre, vers le i5 juillet , que les chefs ven- 
défiis nommèrent d’Elbée généralissime. Brave 
sans ostentation , mais vif et enthousiaste, d’Elbéc 
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cachait <lc l’ambition sous une piété excessive. 
Choisi par les paysans do Beaupreau pour les 
commander , il avait cru entendre la voix de 
Dieu qui l’appelait aux combats. Aussi se repo- 
sait-il de tout sur la Providence. Plein de vertus , 

* . . . 

ses intentions étaient toujours pures , sans que 
scs talens répondissent à sou zèle. Avancer sur 
l’ennemi était sa seule manœuvre un jour de ba- 
taille. Tel était le nouveau généralissime des 
Vendéens. 

Tous les chefs avaient été appelés pour cette 
nomination ; mais Charette , dont on craignait 
l’opposition ou les vues personnelles , n’ayant 
pas été informé du véritable objet de la convoca- 
tion, ne s’y trouva point; il envoya deux députés 
qui n’y prirent aucune part , et s’excusèrent en 
alléguant qu’ils n’avaient aucun pouvoir à cet 
effet. On nomma aussi un major général , et c.e 
fut StofHet qui réunit les suffrages. 

En établissant une force militaire, les chefs roya- . 
listes s’étaient occupés aussi du matériel comme 
du personnel de l’armée : elle avait ses commis- 
f saires , ses trésoriers , des agens intelligens ,et 
actifs. On avait formé des magasins ; on fabri- 
quait de la poudre à Morlagne et à Beaupreau. 

Les affaires militaires étaient décidées en 
conseil de guerre , où les principaux officiers 
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avaient voix consultative et délibt'ralive. Ordinai- 
rcnoenl les marches , plans de défense , projets 
d’attaque , étaient admis ou rejetés à la pluralité 
des voix. Cependant le conseil déférait presque 
toujours aux avis de d’Elbée , de Bonchamps et 
de Lescure. Dans leur système d’isolement, les 
chefs de la Basse-Vendée se concertaient peu 
avec ceux de l’Anjou et du Haut-Poitou , et 
meme entr’eux ils agissaient rarement d’accord. 

On a vu que le généralissime était élu [jar tous 
les chefs et officiers réunis ; et que les officiers 
étaient nommés par leurs chefs respectifs, aux- 
quels ils s’attachaient personnellement. Le conseil 
supérieur ne participait nullement à ces nomi- 
nations, ni à celle du gouverneur de la Ven- 
dée et pays adjacens. Le marquis de Donnissan, 
porté de droit à cette place comme le plus an- 
cien officier général qui fût alors dans le pays 
insurgé, eut pour conseillersle chevalier Duhoux- 
d’Auterive, M. de Boissy, beau-frère de d’Elbéc, 
et Beauvollier, intendant général, trésorier de 
l’armée royale. 

Ainsi , il y eut de l’ordre au sein meme du 
désordre , et tandis qu’on songeait à organiser, 
à administrer la Vendée , on se battait souvent 
sur plusieurs points à la fois. Ce qui étonnera 
davantage , c’est qu'au milieu de cette fermen- 
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talion, de ce mouvement continuel, inséparables 
d’une guerre civile terrible , les champs étaient 1 

cultivés, et l’agriculture ne [>araissait pas soulfrlr 
de l’absence fréquente, mais toujours momen- 
tanée, des Vendéens. 

Au commencement de la guerre , leurs chefs 
s’habillaient et vivaient comme eux , montrant 
les plus grands dehors de piété et le dévouement 
le plus pur; empruntant, pour se populariser da- 
vantage, quelques-unes des formes républicaines, 
et admcüanl aux premiers emplois des hommes 
nés dans la classe du peuple , mais connus par 
leur induence sur les habitans des campagnes. 

Amour de l’ordre , désintéressement , modéra- 
tion, générosité, telles furent les vertus pratiquées 
par les premiers chefs vendéens. S’élonncra-l-on 
qu’il s aient pu disposer à la confiance et au res- 
pect, des hommes qui sc croyaient spécialement 
consacrés à la défense de Dieu ; qui ne voyaient , 
dons les plus grands dangers, que le chemin d’un 
glorieux martyre et la source d’une félicité cé- 
leste? Aussi vit-on, au milieu des fureurs de la 
guerre, le Vendéen vainqueur se prosterner dans 
les temples et rendre giâce au Dieu des armées. 

Dans les camps on n’eût pas entendu un seul blas- 
phème; la prière cl divers exercices de piété pré- 
cédaient toujours les combats ; une discipline 
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exacte régnait dans les rangs; nul n’exigeait, en 
campagne , de son hôte , que la nourriture et le 
logement. Mais ces vertus ne tardèrent point à 
s’altérer. 
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LIVRE VIL 

Influence du 3i mai sur la Vendde. — Défaite dea répu- 
blicains à Vihiers. — Bappcl de Biron. — Elévation do 
Bossignol. — Première attaque de Luçon. — Décret 
d estermination contre les Vendéens. Prenaière mis- 
sion du chevalier de Tinléniac, et secours promis au’c 
Vendéens, au nom de l’Angleterre. — Jonction de Clia- 
rette à la grande armée. — Seconde bataille de Luçon. 

— Déroute de l’armée royale. — Scission parmi les 
conventionnels en mission dans la Vendée. — Conseil 
de guerre extraordinaire tenu à Saumur. 

La crise du 5i mai eut une influence indi- 
recte sur la Vendée , soit par les troubles que 
suscitèrent les partisans du fédéralisme , soil par 
le changement de système qui en résulta dans la V, 
guerre contre les Vendéens. 

Des l’ouverture de sa session , la convention 
nationale fut déchirée par deux minorités; l’une, 
ardente pour la démocratie , ne triomphait que 
par des excès ; l’autre , mystérieuse et politique, 
voulait rétablir l’ordre au sein de l’anarchie , et 
marcher avec la liberté pour la diriger. Une ma- 
jorité pusillanime flottait entre ces deux fac- 
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lions, et la peur la ralliait à 'a plus audacieuse. 
Plus la France était en péril, plus il y avait de 
dissensions. Une révolution dans l’assemblée de- 
vint inévitable ; les démagogues l’emportèrent. Us 
expulsèrent violemment du sein de la convention 
nationale les chefs du parti modéré. Quelques- 
uns furent incarcérés ; d’autres portèrent dans 
les déparlemens agités pour leur cause des 
projets de vengeance. Caen et tout le Calvados 
devinrent le foyer de celte nouvelle opposition. 
Le Finistère, l’Ile-èt-Vilaine, l’Eure, la Seine- 
Inférieure et la Manche se coalisèrent en faveur 
des députés proscrits. Un cri général d’indigna- 
tion s’y éleva contre la convention et contre la 
capitale, violalricesde la représentation nationale. 
A son tour le midi s’agita : Bordeaux , Lyon , 
Toulon , Marseille s’armèrent. 

Ce fut particulièrement autour de la Vendée 
que le fédéralisme fit des progrès rapides. Poitiers 
convoqua les suppléans à Bourges ; Angers se 
déclara contre le 3i mai; Niort vanta les avanta- 
ges d’une constitution fédérative, et le conven- 
tionnel Carra y prêcha ouvertement en faveur d$ 
ce système. Aux Sables-d’Olonne , deux batail- 
lons bordelais abandonnèrent leurs drapeaux pour 
aller soutenir les intérêts de leur cité. A Laval , 
n Quimper , on ordonna une levée d'hommes 
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pour le Calvados, Ce département , à l’aide des 
instigations des générî^ux Wimpfen et Puysaie , 
préparait une seconde guerre civile. Nantes, qui 
venait de triompher des royalisleS", profita du dé- 
part de l’armée républicaine pour se déclarer 
aussi contre la convention nationale. Ses com- 
missaires y furent méconnus et insultés. Un 
comité central, les autorités constituées, Beysser 
lui-méme , décidèrent de ne recevoir ni com- 
missaires de la convention , ni agens du conseil 
exécutif. Nantes voulait entrer dans la confédéra- 
tion du Calvados et de la Gironde ; mais le gé- 
néral Canclaux refusa d’en être le chef. 

Cette espèce de ligue, excitçe par des discours, 
des proclamations et des provocations à la guerre 
civile , s’étendait et se fortifiait en Normandie et 
en Bretagne. Les corps administratifs envahis- 
saient tous les pouvoirs , s’emparaient des caisses 
publiques , et s’envoyaient réciproquement des 
commissaires. Partout on ne reconnaissait plus 
la convention , et l’on délibérait pour rassem- 
bler des forces, marcher sur Paris , et transférer 
à Bourges le siège de la représentation nationale. 
Partout des assemblées de sections , des comités 
centraux , des troupes départementales , déta- 
chaient la France du centre commun , pour en 
isoler toutes les parties. Enveloppée par les ar- 
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niées de l’Europe , déchirée par une guerre inles- 
lirte , sa dissolution , sa subversion paraissaient 
inévitables. Quel que fût le parri dominant, il 
était de l’intéi^t national de s’y rallier. Que 
les (royalistes , dont les bannières flottaient dans 
la Vendée , restassent les armes à la main, rien 
n’élait plus naturel , leur cause étant distincte; 
mais les dangers de la patrie n’admettaient aucun 
milieu entre la convention nationale et la répu- 
blique. 

Ces déchiremens donnèrent d’abord plus de 
consistance aux Vendéens , et parurent à leurs 
chefs une occasion favorable d’étendre leur puis- 
sance. La convention, exclusivement occupée à 
dissoudre la confédération départementale , sem- 
blait oublier la Vendée ; ses séances étaient con- 
sacrées à des débats sur le fédéralisme. Les ' 
royalistes, proBtant de ses divisions, se concer- 
taient sur les moyens de porter de nouveaux 
coups à la république. Mais les armées restèrent 
fidèles à la convention. Si l’on ne peut pas dire 
que la France fut sauvée , on doit au moins con- 
venir qu'elle fut préservée du joug étranger. 
Bientôt meme les royalistes eurent un plus grand 
nombre d’ennemis à combattre. Resté maître, au 
5i mai, de la convention et de Paris, le parti 
des démagogues déploya , pour dissoudre la 

X. 
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ligue départementale , une incroyable activité. 
Des commissaires conventionnels , des agens du 
conseil exécutif et des sociétés populaires, inon- 
dèrent les départeroens, et parvinrent, à force de 
ruses, de violences et d’assignats, à opérer des 
défections, en opposant la populace aux pro- 
priétaires , en renouvelant les autorités , et en 
paralysant l’action de la force publique. L’armée 
du Calvados et de l’Eore ne put résister au choc 
d’une armée parisienne. L’avant-garde fédéraliste, 
commandée par Puysaie , fut battue à Vernon ; 
' le reste se dispersa, et le Calvados se soumit à la 
convention nationale. Tandis que Carrier étouffait 
le fédéralisme en Bretagne, Philipcaux achevait de 
le dompter à Nantes , où les autorités menacées 
avaient rétracté leurs actes anti-conventionnels. 
Beysser lui-méme vint se soumettre à la barre , 
et obtint sa réintégration dans l’armée. Le maire 
Baco, montrant plus de caractère, parut à là télé 
d’une députation nantaise , et brava la convention 
dans le lieu meme de ses séances. Mais elle triom- 
pha de toutes les oppositions , et la France ne 
put se soustraire à la charte démocratique de 
l'jgS; espèce de transaction politique présentée 
à la hâte par le parti victorieux, .à l’acceptation 
irréfléchie du peuple ; vaine constitution jetée 
dans l’oubli dès quelle eut fait diversion aux agi- 
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talions convulsives , et que le parti dominant eut 
en mains toutes les forces de l’Ëtat. 

Ces levains de discorde amenèrent des proscrip- 
tions. Les démocrates abusèrent de la victoire , et 
des républicains sincères se voyant poursuivis par 
une faction implacable , se jetèrent dans le parti 
royaliste. On vit en Bretagne de ces défec- 
tions ; à Toulon, à Lyon et à Marseille encore 
davantage. Bientôt la convention frappa sans hé- 
siter, tout ce qui s’opposait à ses usurpations, et 
dirigea contre la Vendée les armes destinées à 
combattre les fédéralistes de l'Ouest. Les opéra- 
tions militaires, un instant suspendues, furent 
reprises avec une ardeur nouvelle. 

Cependant l’insurrection royaliste , entière- 
ment organisée , avait pris un aspect imposant. 
La Vendée , transformée en une vaste forte- 
resse , bien approvisionnée , et couverte de 
forets impénétrables, était défendue par quatre- 
vingt mille paysans aguerris et par une ar- 
tillerie formidable. Cultiver son champ et se 
battre , étaient les occupations journalières des 
Vendéens. La défaite de Westermann, faisant 
oublier l’échec de Nantes, avait ranimé leur con- 
fiance. Tandis que Royrand, Baudry et Bejari 
contenaient, avec leurs divisions, les forces de 
Luçon, de Niort et de Fontenay, Joly observait 
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la garnison des Sables-d’Olonne ; Calhelinière el 
Lyrot celle de Nantes. Les chefs de l’Anjou et 
du Haut -Poitou donnaient quelques jours de 
repos à leurs soldats , sans perdre de vue les 
républicains ralliés à Tours et à Saumur) où 
quelques renforts venaient d’arriver. Après là 
défaite de Westermann, Biron quitta son quar- 
tier-général de Niort pour inspecter l’armée 
de Saumur, qui se porta de suite sur Angers. 
Les commissaires de la convention s’attendaient 
qu’il proposerait un plan d'attaque et prendrait 
le commandement; il ne fit ni l’iin ni l’autre. 
Ce fut même contre son avis qu’on arrêta, dans 
un conseil de guerre, que l’armée pénétrerait 
dans la Vendée par les Ponts-de-Cé, en Anjou. 
Le plan consistait à attaquer successivement Bris- 
sac, Vihiers, Coron, Chollet et Mortagne, où 
devait s’opérer la jonction des forces de Saumur 
avec l’armée de Niort. 

Biron de retour à son quartier -général, La 
Barolière prit le commandement de l’armée ras- 
semblée aux Ponts-de-Cé. Le i5 juillet il se 
mit en marche sur Brissac , et vint camper à 
trois lieues de Vihiers , près de Martigné Bryant. 
Instruits que les républicains avaient changé de 
|>laa et menaçaient l’Anjou , Bonchamps , La 
Bochejaquelein et Lescure venaient de réunir 
Tome /. ] g 
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à la haie seize mille Vende'ens , pour s’opposer 
aux progrès de La Barolière. Bonchamps com- 
mandait sa division en personne. Il fut d’avis, 
ainsi que Lescure , de marcher toute la nuit 
par le chemin le plus court, pour n’avoir point 
à combattre le lendemain dans la chaleur du 
jour, qui était excessive ; on pouvait d’ailleurs sur- 
prendre les républicains. Mais un vieil ofGcier in- 
sista pour qu’on prenne une autre route, affirmant 
que le succès de l’attaque serait plus sûr de ce côté. 
On se rangea de son opinion , par égard pour son 
âge et pour son expérience présumée. L’armée eut 
à parcourir trois lieues de plus > et ne put arriver 
devant l’etinemi le lendemain , en plein jour, 
qu’excédée de fatigue , et exposée aux ardeurs 
d’un soleil brûlant. Toutefois on marcha sur deux 
colonnes d’attaque, droit aux républicains et avec 
intrépidité ; leur avant-garde fut rompue , et dès 
le premier choc ils perdirent trois canons j bien- 
tôt l’engagement devint général. Pour la première 
fois, l’armée de Saumur fit bonne contenance et 
les bataillons de. Paris soutinrent le feu. Alors 
Bernard de Marigny quittant l’artillerie qu’il com- 
mandait , et se mettant de son chef à la tête 
d’un détachement de cavalerie royale , court pour 
attaquer en flanc les républicains, dans l’espoir 
d’arracher ainsi la victoire. Mais déjà leurs demi- 
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brigades, prole'gees par les hussards, s’elaient por- 
te'es à propos sur les hauteurs. D’ailleurs Mari- 
gny s’elant trompé de direction, ramena au grand 
trot sa cavalerie, cachée par des nuages de pous- 
sière ; en sorte que les Vendéens, la voyant 
déboucher par un chemin de traverse et la pre- 
nant pour des escadrons ennemis , en furent 
ébranlés et quittèrent leurs rangs. Le convention- 
nel Bourbotte perçe aussitôt leur flanc gauche avec 
les hussards , et se trouve au milieu des roya- 
listes. Manqué d’un coup de carabine , il est 
blessé d’un coup de crosse par un Vendéen qu’il 
étend à ses pieds. De son côté Bortchamps, 
emporté par sa bravoure , se précipite dans la 
mélée , où il est assailli par cinq hussards qui lui 
crient de se rendre ; il en tue un de sa main, 
blesse le second , écarte les trois autres. Mais 
son cheval est tué sous lui, scs habits sont cri- 
blés, et une balle qui lui fracasse le coude, le 
inef hors de combat : on le transporte dÊ châ- 
teau de Jallais. Vainement La Rochejaquelein 
et Lescure essaient de ramener à la charge les 
Vendéens, accablés par une chaleur et par une 
soif dévorantes. Ils se replièrent sur Coron, sans 
être poursuivis et sans beaucoup de perles, avec 
les trois pièces de huit qu'ils avaient enlevées 
au commencement de l’action. Dans celte marche 
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rétrograde , une cinquantaine d’enlr'eux périrent 
pour avoir bu, avec avidité, des eaux coironopues. 
Lescure lui-méme , cédant au désir d’élancher 
sa soif, en éprouva un effet si subit , qu’on le 
crut mort pendant deux heures. Bernard de Ma- 
rigny, dont la fausse manœuvre avait amené la 
déroute des siens , en était au désespoir et vou- 
lait se tuer. 

Accablés de même par la fatigue et l’extrême 
chaleur, les républicains, étonnés de rester maîtres 
du champ de bataille, ne se portèrent en avant que 
le lendemain. Ils menaçaient Vihiers et Coron, 
tandis qsc La Rochejaquelein et Lescure s’ef- 
forçaient à Chollet de rassembler de nouveau les 
paysans rentrés dans leurs paroisses. Nulle part 
on n’élail préparé à une prompte défense , ni 
à une attaque subite ; on ne se rassemblait que 
tumultuairement et en petit nombre. Le 17, l’a- 
vanl-garde des républicains , commandée par le 
gén^l Menou, occupa Vihiers. On y faisait ra- 
fraîchir les soldats, lorsque six cents Vendéens, 
n’ayant d’autres armes que des fusils et des 
piques, parurent sur les hauteurs des deux cô- 
tés de la route; ils attaquèrent immédiatement. 
Leur choc fut tellement impétueux , que les 
républicains plièrent; mais soutenus par des ren- 
forts qui airi valent successivement, ils reprirent 
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leurs positions. Une vive fusillade s’engagea ; elle 
dura quatre heures, sans que la victoire se déclarât 
pour l’un ou pour l’autre parti. Enfin le général 
Menou chargea presque seul avec son état-ma- 
jor; couché en joue à quinze pas, il reçut un coup 
de fusil au travers du corps , qui fit craindre long- 
temps pour ses jours. La nuit venue, les Ven- 
déens se replièrent, évitant de s’engager avec toute 
l’armée ennemie. Le général La Barolière n’osa 
les poursuivre dans un pays difficile, où l’on 
pouvait être surpris aisément. Il fit bivouaquer 
toute son armée pour conserver ses positions , . 
dans l’attente d’une nouvelle attaque le lende- 
main. Harcelée depuis plusieurs jours, l’armée 
n’avait pris aucun repos. Tout- à -coup trois 
caissons pleins de gargousses sautent au milieu 
du parc d’artillerie, et font un horrible ravage. 
Cet accident, imputé â la trahison, jeta dans 
tous les esprits une impression de crainte et de 
terreur. C’était au moment où de toutes prts les 
Vendéens volaient au secours des paroisses me- 
nacées. Rassemblés bientôt dans les bois qui en- 
tourent Vihiers, leur impatience ne leur permet 
point d’attendre l’arrivée de leurs principaux 
chefs, pouivse mesurer avec l’ennemi. D’ailleurs 
Bernier, curé de Saint-Laud, leur persuade que 
les généraux sont-là ; il fait des dispositions et 
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dirige même le mouvement. Piron et Mar- 
sange , jaloux de se distinguer , se mettent à 
la tête des Vende'ens. Le chevalier de Villeneuve 
et Keller, tout aussi impatiens de combattre , 
forment à la hâte un corps d’e'lite composé de 

■ six cents Suisses et Allemands, renforcés par un 
nombre égal d’ Angevins , les plus exercés et les 
plus bra|Ves. On les place au centre; le gros des 
royalistes forme deux ailes : Laguerivière et Boissy 
commandent la droite; Guignard de Tiffauges 
la gauche. Le 8 juillet, à midi, le signal fut 
donné; les Vendéens sertirent de leurs forêts 

é 

dans le même ordre, s’emparèrent des jiauteurs, 
et culbutèrent les avant-postes des républicains, 
au moment où ceux-ci couraient aux armes pour 
se mettre en bataille. La canonnade fut vive de 
pari et d’autre. Forestier, à la tête de la cavalerie 
royale , et animé par l’exemple du corps d’élite, 
sous la protection de l’artillerie commandée par 
d’IIerbault , chargea vigoureusement la droite 
de l’ennemi , qui occupait Vihiers. Le combat 
devient opiniâtre et sanglant dans la ville et sur 
la place publique. Vihiers fut livré aux flammes 
parles républicains, quisc replièrent en désordre. 
Leur retraite jeta partout l’eCIroi et devint le signal 
d’une déroute générale. De tous côtés on entend 
crier : ^la trahison l Sauve qui peut! Plusieurs 
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balaillons se débandent sans brûler une amorce ; 
on coupe les traits des chevaux de l’arlillerie; les 
soldais jettent leurs armes, leurs havresacs; et dans 
leur fuite ils sont écrasés parleur propre cavalerie. 
La lâcheté rend la déroute aussi rapide que fu- 
neste. Les officiers-généraux et les commissaires, 
troublés par le désordre qui les environne, font 
des efforta*inuliles pour arrêter les fuyards, qui 
couvraient les chemins de Marligné et les hauteurs 
de Concourson. Les royalistes les poursuivent 
sans relâche , animés par le désir de s’emparer 
de Santerre , qui avait présidé au supplice de 
Louis XVI, et qu’ils voulaient enchaîner dans 
une cage de fer. Deux jeunes Vendéens , Foret et 
LoiseaUj aussi ardens qu’intrépides, s’attachent à 
ses traces; mais sur le point d’être saisi, Santerre 
fait franchir à son cheval un mur de six pieds, etse 
dérobe ainsi au péril qui le menace. Les commis- 
saires et plusieurs généraux furent aussi en dan- 
ger d’être tués ou pris. Bourbotte , blessé l’avant- 
veille , allait être livré par un officier perfide qui 
le conduisait au milieu des royalistes. Poursuivi 
l’espace de deux lieues par M. de Villeneuve , 
il essuya une fusillade à cinquante pas, perdit 
son cheval, et plusieurs fois sur le point d’être 
pris, ne put échapper qu’en se cachant dans 
les haies , d’où il regagna Saumur dans l’état 
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le plus déplorable. Les débris de Tarmée firent 
sept lieues en trois heures. L’ëpouvanle fut telle, 
que trois jours après l’action^ à peine pul-on ral- 
lier quatre mille hommes à Chinon , éloigné de 
quinze lieues du champ de bataille. Toutes les 
villes voisines étaient remplies de fuyards ; il y en 
eut même qui ne s’arrêtèrent qu’à Paris. Cette 
honteuse déroute coûta aux vaincus trois mille 
prisonniers, quinze pièces de canon, un grand 
nombre de caissons et de chevaux , deux chariots 
chargés de fusils , des approvisionnemens de 
campagne, et une partie des bagages : deux mille 
républicain’s y perdirent la vie. Les nouvelles le- 
vées entraînèrent l’armée. On essaya vainement 
de pallier leur lâcheté, en alléguant des circons- 
tances fortuites, telles que trois jours de bivouac , 
de fatigues et de combats ; telles qu’une pluie 
de trois heures tombée par torrens , une attaque 
faite à l’improvisle à l’heure du repas , et le 
trouble extraordinaire causé par l’explosion su- 
bite de plusieurs caissons. La défaite de Vihiers 
tenait à des causes plus générales. Après tant 
de malheureux essais , n’était-il pas imprudent 
d’aller combattre les insurgés dans un pays cou- 
vert, si favorable aux ambuscades et aux surprises? 
En admettant même que les colonnes qui en- 
touraient la Vendée fussent assez fortes pour agir 
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ofleiisivement , n’auraienl-elles pas dû s’ébranler 
à la fois pour menacer simultanément tous les 
points accessibles ? La division de Diorl , la 
plus imposante , resta au contraire dans l’Inac- 
tion ; et celle de Saumur , constamment malbeu- 
reuse , au lieu d’attaquer par Doué , Thouars et 
Partbenay, d'où elle pouvait être soutenue par les 
forces de Niort et de Saint-Maixent , pénétra par 
les Ponts-de-Cé , à trente lieues de Niort (*). 
Toutefois la bataille de Vibiers n’eut pas de 
résultats militaires importans. Saumur, quoique 
sans forces , et abandonné même , ne fut point 
occupé; les vainqueurs rentrèrent dans le Bocage, 
et leurs généraux se réunirent de nouveau à C(^à- 
tillon-sur-Sèvre : ils crurent avoir assez fait en 
assurant la tranquillité du pays pour tout le temps 
de la moisson. Tel fut l’avis de d'Ëlbée, qui avait 
alors son quartier-général à Beaupreau. 

Les débris de l’armée de Saumur , ralliés à 
Cbinon et à Tours , ne s’y croyaient point encore 
en sûreté , tant l’efiTroi était général. L’indignation 
de la convention fut au comble. Ses commissaires 
voulant mettre leur responsabilité à couvert , ai- 
gris d'ailleurs contre Biron , qu’ils avaient dénoncé 


(*) Voycï, à la £11 du volume, P icceS' justificatives , 
n.o XVII. 
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au comité du salut public , imputèrent leurs dé- 
faites à son inertie. Ils attaquèrent surtout son 
sjrstéme de modération à l’égard des royalistes , 
et lui reprochèrent son attachement aux anciennes 
formes , aux vieilles théories militaires. Le plus 
grand tort de Biron était de porter un nom illus- 
tresous nos rois. Ce nom fatiguait les démagogues : 
ils regardaient comme impolilique de confier une 
de leurs armées à un homme d’une haute nais- 
sance , placé entre ses devoirs et des opinions 
équivoques , et forcé de combattre un parti qui 
redemandait un roi, des nobles et des prêtres. 
Biron n’avait qu’un seul moyen de confondre ses 
dérjonciateurs; c’était de vaincre : il ne le fil point, 
croyant qu’il lui suffisait de ne pas se faire battre 
en [)ersonnc. Il espérait , qu’appuyé par son état- 
major et par les commisaires de son armée , il 
pourrait braverle parlideSaumur,en comprimant 
à Niort les militaires factieux qui l'outrageaient par 
des personnalités oflensantes. L’un d’enx , Ros- 
signol, garçon orfèvre, appelé. par la révolution 
au commandement d’une division de gendarme- 
rie à pied , se faisait remarquer par son exaltation 
et par sa rudesse plébéienne. Destiné à devenir 
tour à tour instrument et victime des factions 
révolutionnaires, rien n’indiquait encore qu’il dut 
jouer un premier rôle dans nos troubles polili- 
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ques. Ce fui cel homme que le.s démocrates op- 
poscient à Biron. Mais les commissaires de Niort 
le firent arrêter comme prêchant l’indiscipline et 
désorganisant l’armée. Leurs collègues deSaiimnr 
imputèrent à Biron l’emprisonnement arbitraire 
de Rossignol. « Ce brave homme , direnl-ilSi n’est 
» coupable que d’avoir manifesté avec chaleur 
» sa haine contre les nobles et contre les inlri- 
» gans». Son arrestation fut dénoncée à la con- 
vention nationale, et Danton, usant de l’influence 
qu’il y exerçait, demanda l’examen' de la conduite 
de Biron. Le député Thirion acheva d’aigrir l’as- 
semblée en s’élevant avec chaleur contre l’Inaction 
de ce général. « C’est , dit-il , ce qui doit arriver 
» tant que vous aurez des nobles, des conspi- 
» rateurs à la tête des armées » ! Un décret or- 
donna la mise en liberté de Rossignol , et dès le 
lendemain le comité du salut public , rappelant 
les accusations de négligence et de perfidie qui 
avaient été portées contre Biron , provoqua 
son rappel , et fit décréter son remplacement 
immédiat. Heureux s’il n’eût perdu que le com- 
mandement ! Acharnés à le poursuivre, les dé- 
magogues le firent traduire au tribunal révolu- 
tionnaire : c’était un arrêt de mort. En montant 
h l’échafaud, Biron dit au peuple : « J’ai été in- 
» fidèle à mon Dieu, à mon ordre et à mon Roi, 
» je meurs plein de foi et de. repentir «.Telle 
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fui la fin d’un homnae que la révolution surprit 
au faîte des grandeurs , qui , s’étant distingué 
dans la guerre d’Amérique, sous le nom de Lau- 
zun , dut la pari active qu’il prit à nos dissen- 
sions politiques, plus encore à ses liaisons avec 
le duc d’Orléans qu’aux principes qu’il avait pui- 
sés dans la société du fondateur de l’indépen- 
dance américaine. 

D’abord la convention, qui venait de se cons- 
tituer pouvoir exécutif, parut indécise sur le 
choix du successeur de Biron. Beysser fut pro- 
posé et accepté au moment meme où il venait de 
protester avec les fédéralistes de Nantes contre le 
pouvoir de la convention usurpatrice. Instruite , 
elle révoqua sa nomination et le manda à sa 
barre. Le parti de Saumur fit nommer Rossi- 
gnol. Celte promotion , qui irritait les partisans 
secrets de Biron , était un coup de parti. L’é- 
lévation subite d’un plébéien sapait l’ancienne 
routine des camps, les coutumes monarchiques, 
et achevait de détruire la confiance des soldats 
pour les anciens généraux. D’ailleurs Rossignol, 
brave , franc , désintéressé , n’avait aucun des 
talens nécessaires à un général en chef. Pénétré 
lui-même du sentiment de son incapacité , ce 
ne fut qu’après les plus vives iuslances du parti 
de Saumur , qu’il accepta le commandement. 

Tandis qu’il visitait et réorganisait les divi- 
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sious de sou armée ; qu'il fortifiait Saumur, et 
rappelait sous le canon de cette place toutes les 
troupes cantonnées à Cbinon , à l’exception de 
quinze cents hommes laissés sous le comman- 
dement du général Rey ; tandis qu’il ralliait 
ses forces , dans la vue de priver Us royalistes , 
des fruits de la victoire de Vibiers , la plupart 
des généraux secondaires se livraient à des ex- 
péditions partielles qui , sans résultats décisifs, 
épuisaient l’armée en détail. Chaque divisionnaire, 
agissant à son gré , ne donnait pas même avis de 
ses mouvemens aux autres corps voisins, comme 
s’il eût redouté de partager avec d’autres les 
dépouilles de l’ennemi. Voulant remédier aux 
inconvéniens des entreprises isolées , Rossignol 
défendit de tenter désormais aucune expédition 
sans en avoir reçu l’ordre du général en chef. 
Mais déjà le gétiéral Tuncq, avec la division 
de Luçon , avait attaqué les postes de Saint-Phi- 
libert et du Pont-Charron , occupés par les Ven- 
déens du centre. 

Le Pont - Charron , si renommé dans cette 
guerre , ne présentait qu’un fossé large et pro- 
fond environné de retranchemens , peu éloignés 
de la rivière du grand Lay, à l’entrée méridio- 
nale du Bocage. Le a5 juillet , Tuncq , à la 
tête de quinze cents hommes, tourna le Ponl- 
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Charron par Sainl-Phllibert , qui élail egalement 
relrauchë. Ami ^lait le mol d’ordre des Ven- 
déens ; un transfuge qui avait servi dans les vo- 
loTilaires républicains le livra v: les senlinelles 
furent égorgées et le poste emporté. Sapinaud dé 
La Verrie qui le commandait, tomba, blessé, au 
pouvoir des soldats de Tuncq , qui le mirent en 
pièces. Tuncq reprit et dévasta Chantonay. 
Mais déjà le tocsin sonnait de toutes parts. Lescure 
l'assemble sa division et sa cavalerie pour marcher 
au secours de l’armée de Royrand. D’EIbée , alors 
à Argenlou-le-Châleau , se joint à Lescure, et avec 
une armée de douze mille hommes, il s’avance , 
de concert, à la défense du centre de la Vendée. 
Après s’élre élevé, dans une proclamation, contre 
les cruautés des républicains, qu’il menace de 
représailles (’’) , il rallie les fuyards du centre , 
et s’avance en forces con'Ire le général Tuncq, 
qui, redoutant d’èire enveloppé, évacue Chan- 
tonay, après l’avoir livré aux flammes. Les 
royalistes réunis le poursuivent jusqu’à Saint- 
Hermine , et le 3o juillet se présentent à la vue 
de Luçon. L’armée républicaine les attendait, 
rangée en ordre de bataille au-delà de Bessai. (*) 


(*) Voyez, i la fin du volume, les Pièces justificatives, 
n." XVI II. 
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Ils l’allaquent avec vigueur ; leur artillerie bien 
servie répond par des décharges multipliées au 
feu soutenu de rctmemi. Chaque boulet em- 
portait des rangs entiers : le centre des républi- 
cains plia et fut bientôt enfoncé. Tuncq, inférieur 
en forces, et voulant prévenir une déroute totale, 
ordonne la retraite ; ce mouvement de quelques 
bataillons trompe les Vendéens; ils se croient me- 
nacés d’ètrc tournés, quoique tout leur présageât 
la victoire. Des lâches qui se traînaient à l’ar- 
rière-garde répandent l’alarme, prennent la fuite, 
et cette terreur panique se communique à l’armée 
entière. Tuncq, profilant de ce changement de ' 
fortune , faisait poursuivre les Vendéens , quand 
le prince de Talmont, protégeant la retraite avec 
la cavalerie , s’élança plusieurs fois au milieu des 
ennemis et les repoussa. Ordonnant lui -même 
toutes les charges , il déploya une valeur brillante 
et sauva l’arnjée. La mêlée fut telle, que les ca- 
valiers royalistes et républicains ne pouvant se 
servir de leurs sabres , se battirent à coups de 
crosses de pistolets. C’est celui de tous les com- 
bats où la cavalerie vendéenne montra le plus 
de valeur. D’Elbée s’exposa aux plus grands dan- 
gers. Lescure eut 'son cheval blessé , et dispersa 
quelques cavaliers acharnés à sa poursuite. Les 
vaincus laissèrent deux pièces de canon et un 
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grand nombre de morts sur le champ de bataille ; 
ils attribuèrent leur défaite à l’inconduite de . 
quelques officiers , qui, restés en arrière aux en- 
virons de Bessai, donnèrent aux paysans le funeste 
exemple du pillage, favorisant ainsi les lâches et 
semant le désordre. Tuncq rentra victorieux â 
Luçon 

Les armées vendéennes restèrent quelque temps 
sur la défensive. Charette attendait à Légé une 
occasion pour agir. Boyrand , concentrant ses 
forces au camp de l’Oie , occupa de nouveau 
Chantonay; Bonchamps protégea l’Anjou et la 
rive gauche de la Loire ; Lescure forma un 
camp à Saint-Sauveur, près de Bressuire, et La 
Bochejaquelein se porta du côté de Thouars, 
que les républicains lui abandonnèrent. Il s’a- 
vança jusqu’à Loudun, à la tête d’un parti de_^ ca- 
valerie , et pénétrant dans la ville à trois heures 
du malin, lit sept gendarmes prisonniers , enleva 
la caisse du disinct , brûla les archives et dé- 
truisit tous les signer épublicains. Mais les gé- 
néraux royalistes n’avaient point de plan arrêté. 

Il s’agissait de décider si, réunissant de nouveau 
toutes leurs forces, ils se porteraient vers la Loire 


(*) Voycx, à la tin «lu volume, les Pièces justificatives , 
n.® XIX. 
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ou au mltli île la Veii(l(?e. Autaril que loiil aulre 
^ peuple, les Veiideeus se inoulraieut soumis à 
rem[)irede l’ôpiuion. Dès roi jgiiic de la guerre, 
ces paj sans-so’.dals se peisuadèreiil qu’en reve- 
nant à la charge sur le meme lerrein où ils avaient 
èlc battus, ils prendraient leur revanche iufailli- 
bleinent et remporteraient enfin la victoire. La 
seconde bataille de Fontenay avait fortifie' parmi 
eux cette idée singulière, que Cathelineau, leur 
général eu chef, avait accréditée avec soin. Forcés 
de (léchir , pour ainsi dire , sous le poids de ro|>i- 
niou royaliste, les généraux songèrent à etnahir le 
Poitou méridional, pour venger l’échec de.Luyon. 
La conquête de celle ville n’olirail aucun obstacle 
insurmontable, scion Lcscure ; elle reufirin.ut 
d’ailleurs de la poudre et des munitions de guerre, 
dont le besoin se faisait sentir dans l’.ii’mée. Les 
vues de Bonchauips et de Talinonl étaient dif- 
férentes; ils aui aient voulu profiler de la victoire 
de Vihiers pour marcher de nouveau contre Sau- 
mur , s’y établir militairement , et de là étendre 
l’insurrection, non-seulement dans tout l’Anjou 
et dans le Maine, mais encore eu Bretagne. 

La Rochejaquelein , Donnissan , d’Elbée et 
Marigny s’étant rangés de l’avis de Lescure , 
on arrêta que, pour mieux assurer le succès de 
la nouvelle expédition contre Luçon , les forces 
Tome T. 2 0 
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du Bas-Poilou se combineraient avec la grande 
armee veiideenne. D’Elbée expédia de suite des 
courriers à Royrand et à Charette, pour réclamer 
leur coopération , et il leur donna communica- 
tion du plan d’attaque. On arrêta également que, 
pour donner le change aux républicains, des di- 
versions seraient faites sur-le-champ vers la Loire 
par la division de Boncliamps, du côté des Ponts- 
de-Cé et de Saumur. Ce chef, n’étant point en- 
core en état d’agir en personne , forma de sa 
division deux détacbemens, dont il confia la direc- 
tion au comte d’Autichamp et au vicomte de 
Scépeaux. 

Le 26 juillet, d’Auticliamp surprit, en avant 
des Ponts-de-Cé , deux bataillons campés sur 
les hauteurs de Meurs et d’Erigné. Une volée de 
coups de canon suffit pour les disperser, tant 
ils furent saisis de terreur panique. On les pour- 
suivit jusqu’aux PonIs-de-Cé, Là quatre cents 
hommes du huitième bataillon de Paris , n’ayant 
plus de retraite et refusant de mettre bas les 
armes , se précipitèrent d’eux - mêmes dans la 
Loire , scène terrible, rendue plus touchante par 
l’action d’une très-belle femme qui , sortie du 
camp des républicains , et fuyant avec eux , pré- 
féra, pour ne pas rester prisonnière, s’engloutir 
dans le fleuv e , tenant son enfant dans ses bras. 
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D’Aulichamp fui exposé aux boulets que l’ennemi 
lançait de l’autre côté de La Loire et qui tuèrent 
deux chevaux sous lui , dans les rues memes des 
Ponts-de-Cé. Voulant éviter d’êire surpris ou 
attaqué en force le lendemain, il fit couper le 
pont et prit position sur la rive gauche. Le sur- 
lendemain il rentra dans la ville avec quelques 
renforts, et repoussant les républicains au-delà du 
fleuve , s’empara du château , et sa cavalerie 
poursuivit les fuyards jusque dans les faubourgs 
d’Angers. La situation de celte ville devint alors 
critique, n’ayant pour défenseurs que des soldats 
qui, depuis trois jours, reculaient devant l’ennemi. 
On allait y renouveler la honteuse évacuation du 
mois de juin. Le général Duhoux en avait donné 
l’ordre , et faisait déjà filer l’artillerie ; mais le 
conventionnel Fhilippeaux aiguillonna les auto- 
rités, et parvint à faire prendre aux Angevins une 
attitude plus ferme. Se bornant à faire une re- 
connaissance , les Vendéens ^se replièrent sur 
les Ponts-de-Cé , dont ils avaient coupé la pre- 
mière arche. Maîtres du château, qui, de la rive 
opposée, domine tous les bras de la Loire, ils 
y établirent un poste qui pouvait intercepter les 
convois et meme surprendre la ville. Un coup 
d’audace éloigna le danger. Philippeaux y fit une 
reconnaissance et ordonna de rétablir les ponts. 
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L’ardeur de quelques républicains ne pcmiel- 
tant aucun de'lai, ils passent à la nage , et s’ela- 
blissenl sur la rive gauche. Ce trait de bravoure 
entraîne plusieurs compagnies. L’adjudant -gé- 
néral Talot, depuis député à la convention, se 
met à leur tète , reprend les ponts, s’élance sur 
le château, en chasse les royalistes, les poursuit 
jusqu’aux rochers d’Erigné , et les disperse au 
village de Meurs. Depuis les républicains res- 
tèrent maîtres des Ponts-de-Cé. 

L’autre détachement de la division de Bon- 
champs , sous les ordrcti du vicomte de Scépeaux, 
crut aussi profiter dé l’inaction de l’ennemi , du 
côté de Saumur ; il s’approcha de la ville et la me- 
naça d’une attaque sérieuse. Le 4 août , la cavalerie 
des répiddicains rencontra celle des royalistes, 
qui, plus faible , tourna le dos et rentra à Doué. 
Le général Bossignol ayant projeté de surprendre 
Doué le soir meme, fit partir, dans la nuit, les 
généraux Salomon et Ronsin , avec environ trois 
mille hommes d’infanterie et quatre ccnls hus- 
sards , et plaçant un corps intermédiaire pour 
soutenir l’attaque , il ordonna au reste de l’armée 
de se t^nir prêt à marcher. Tout réussit. Le vi- 
comte de Scépeaux , surpris avant d’avoir reçu 
des renforts, laissa trois cents des siens sur le 
champ de bataille , et ne sauva son artillerie qu’a- 
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vec peine. Doué fut fouillé, el comme ce coup 
de main n’avait pour objet rjue de de'gager 
Saumur , les républicains y renirèrent fiers de 
leur expédition , qui releva le courage et ranima 
la confiance de leurs troupes. 

Mais la convention nationale s’alarmait d’une 
guerre intestine qui prenait chaque jour un ca- 
ractère plus prononcé el plus stable. Comment 
résister à toute l’Europe cl à des ennemis inté- 
rieurs si acharnés? Tandis que les armées de l’Au- 
triche entamaient les frontières du nord,* Lyon 
était en révolte, el le midi en feu attendait les 
Anglais. A la vérité, la convention, dominée par 
une minorité courageuse , marchait alors sans 
être entravée, et déployait une vigoureuse défen- 
sive. Cent soixante-dix de ses membres, envoyés 
pour la levée de trois cent mille hommes, avaient 
pris une multitude de délibérations pour armer, 
équiper et organiser quatorze armées. Ils avaient 
approvisionné, en trois mois, cent vingt -six 
placesipu forts menacés. Les pouvoirs de ces pro- 
consuls démagogues étant illimités, l’abus en était 
inséparable. Le comité de salut public, investi de 
la direction el de la surveillance du pouvoir 
exécutif, commença par faire déterminer le degré 
d’autorité des représunlans en mission ; et se 
dégageant lui -meme dés objets de détail qui 
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entravaient sa marche , il se créa centre de gou- 
vernement , et crut s’ëlcver au niveau des cir- 
constances en proposant des mesures terribles. 
Ses premiers essais ne furent point heureux , 
surtout contre la Vendée. Cette guerre, dont il 
s’occupait sans relâche, décelait son impuissance. 
« Elle devient extraordinaire et inexplicable , di- 
» sait , à la tribune de la convention , Barère , 
» son orateur habituel ; c’est un cancer politique 

» qui creuse dans l’Etat une plaie profonde 

» Elle' se compose de petits succès et de très- 

y> grands revers Votre armée ressemble à 

» celle du roi de Perse : elle traîne cent soixante 
a voitures de bagages , tandis que les brigands 
a marchent avec leur arme et un morceau de 

» pain noir dans leur sac Jamais vous ne 

a parviendrez à les vaincre , tant que vous ne 
» vous rapprocherez pas de leur manière de 

» combattre Faites la récolte des brigands; 

a et portez le feu dans leurs repaires ». L’épi- 
thète de brigand , donnée aux insurgés royalistes, 
défenseurs des propriétés, de l’autel et du trône, 
par les brigands de l’égalité, spoliateurs et san- 
guinaires, retentit dès-lors dans toutes les tri- 
bunes des démagogues; elle prévalut parmi une 
populace sans frein et déchaînée. 

Telles furent les premières paroles de destruc- 
* 
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tion contre la Vendée , prononcées le 26 juillet 
par Barère; elles déternainèrent à l’instant même 
la formation de vingt-quatre cJompagnies incen- 
diaires et de tirailleurs - braconniers. Cinq jours 
après, il proposa, à la suite d’un rapport inquiétant 
sur les revers de la république, un projet de décret 
pour la destruction et l’extermination des Ven- 
déens. « Le comité, dit-il, a préparé des mesures 
» qui tendent à exterminer cette race rebelle , à 
» faire disparaître leurs repaires, à incendier leurs 
» forêts , à couper leur récolte. C’est dans les 
Il plaies gangraineuses que la médecine porte le 
» fer et le feu ; c’est à Mortagne , à Cbollet , à 
» Chemillé , que la médecine politique doit 
» employer les mêmes moyens et les mêmes 
» remèdes ; c’est faire le bien que d’extirper 
» le mal ; c’est être bienfaisant pour la patrie 

» que de punir des révoltés Louvois fut 

3> accusé par l’histoire d’avoir incendié le Pala- 
» tinat , et Louvois devait être accusé : il Ira- 
» vaillait pour les tyrans. Le Palatinat de la 
» république , c’est la Vendée : détruisez-la , et 
» vous sauvez la patrie » ! 

Les bois taillis et les genêts incendiés, les forêts 
abattues , les habitations détruites , la récolte 
coupée et portée sur les derrières de l’armée , 
les bestiaux saisb , les femmes et les enfans en- 
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leves et cotidiiils <lans l’iiilt-rieui' , les biens des 
royalistes confisques pour indemniser les levolu- 
tionnaires réfugias , enfin une levée en masse 
des liabilans des «lislrids environnans, préparée 
au son du tocsin , depuis l’àge de seize* ans jus- 
qu’à soixante, telles l'urenl les dispositions de la 
loi adoptée sur la proposition de Barère. 

Elle fit dans l’armée et dans les provinces de 
l’ouest une impression profonde. Quel allait être 
le mode d’exécution , et qui se chargerait d’une 
telle responsabilité? Les réfugiés vendéens crai- 
gnant pour leurs propriétés , adressèrent des ré- 
clamations énergiques. Sans espoir de faire révo- 
quer la loi , ils se flattèrent au moins de l’éluder 
ou d’en atténuer la sévérité. La voix de l’indigna- 
tion se fit enteriilro. « Quel affreux exemple est 
» rései’vé au monde , à la fin du <lix-huilième 
» siècle , au nom de la liberté et de la philoso- 
» pliie , dans l’empire le plus policé de l’Europe l 
M Quoi , nous irions porter la hache et le feu dans 
» les plus riches provinct's de la France ! Hélas ! 
1 ) plus de pitié pour des Français égarés! Faut-il 
» donc abandonner tout espoir de les ramener, 
« et ne suflit-il plus de combattre avec courage 
» cl loyauté, faut-il s’entr’égorger avec une fureur 
U aussi aveugle que féroce »? Telles étaient les 
réflexions que faisaient naître ces décrets de des- 
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Inicllon ; elles loiicliaient le cœur de pliisieuis. 
militaires, cjtii gémissaient de n’être que les iiis- 
trumeiis d’une faction abominable. 

Les démagogues chcrcbaicnl à justifier tant de 
rigueur par rinsnflisance reconnue des moyens 
employés jusqu’alors , par l’o[dniàlrclé des roya- 
listes, et par les cruautés exercées par quelques- 
uns d’enir’eux envers les prisonniers républicains. 
Ainsi deux partis se formèrent dans les états- 
majors, dans les autorités et parmi les com- 
missaires de la convention. Saumur devint le 
foyer de la terreur; Niort, Luron et Fontenay^ 
furent les asiles de l’indulgence. Mais déjà aucune 
digue ne pouvait plus arrêter la marche de la 
révolution , et dans sa course elTrayante, elle de- 
vait écraser la malheureuse Vendée. 

Le comité de. salut public fit aussi décréter que 
les troupes de ligne qui avaient défendu Mayence, 
seraient transportées en poste sur les rives de la 
Loire. A la garnison de Mayence, on ajouta celle 
de Valenciennes , ce qui faisait un renfort de seize 
mille combaltans aguerris. En attendant l’airivée 
de ces troupes , le général en chef JRo.ssignol reçut 
l’ordre de se tenir sur la défensive et de procéder 
à la réorganisation complète de l’armée. 

Tandis que les républicains préparaient une 
attaque générale , les chefs royalistes recevaient. 


I 


Digitized by Google 



5l4 eUERRE DE LA VEKDÉE. (>7£)3) 

près de .Châtillon , le chevalier de Tinlèniac , 
agent du gouvernement britannique. Embarqué à 
Jersey sur un bateau pêcheur, il fut mis à terre 
pendant la nuit aux environs de Saint-Malo; mais 
sans guide ni passe-port. Il cacha ses dépêches 
dans deux pistolets, où elles servaient de bourre , 
et , plein de résolution et de courage , il traversa 
seul, au point du jour, la petite ville de Château- 
neuf, située entre Saint-Malo et Dol. Au Qui 
viVc des sentinelles , il répond ; Citoyen, passe 
sans être arrêté et pénètre dans l’intérieur des 
terres. Quoique né en Bretagne , Tinténiac con- 
naissait à peine les routes. Il se décide à suivre le 
grand chemin, rencontre et aborde un paysan , le 
questionne , lui fait l’aveu qu’il est émigré venant 
d’Angleterre , et qu’il cherche à passer dans la 
Vendée. Le paysan l’accueille , le garde deux jours 
dans sa chaumière , et le conduit ensuite devant 
les municipaux. Tous étaient royalistes, comme 
dans presque toutes les paroisses de Bretagne. 
Après avoir délibéré, on arrête qu’il sera donné 
des habits de paysan à Tinténiac , et un guide 
pour le conduire à quelques lieues de là, dans 
une maison sûre. Arrivé à cette première station, 
Tinténiac est confié à un autre guide , et successi- 
vement de station en station , et de guide en 
guide , il parvient en sûreté sur les bords de la 
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Loire, après avoir fait cinquante lieues à pied 
en cinq nuits, évitant toujours les postes et les 
cantonnemens des républicains. 

Mais le fleuve était gardé par des chaloupes 
canonnières et par des batteries placées de dis- 
tance en distance. A l’aide de quelques mariniers 
dévoués aux royalistes, Tinléniac passe furtivement 
sur la rive opposée , arrive au camp vendéen 
d’Isigny, commandé par Lyrot La Patouillère, 
gagne ensuite l’intérieur de la Vendée, accom- 
pagné de M. de Flavigny, officier de Lyrot, 
et parvient enfin au château de la Boulaye, près de 
Chàtillon. Il y trouve réunis Lcscure , La Roche- 
jaquelein, Bernard de Marigny , Donnissan , le 
chevalier Desessarl et l’évéque d'Agra. La confé- 
rence s’ouvre : d’abord les généraux témoignent 
quelque surprise et meme de la défiance. « Com- 
» ment le gouvernement britannique, disent-ils à 
» Tinléniac , vous a-t-il choisi pour une mission si 
» délicate, de préférence à tant d’émigrés poite- 
3> vins dont l’expérience et l’âge nous auraient 
j> inspiré plus de confiance »? Tinléniac observe 
que plusieurs gentilshommes ont refusé celte dan- 
gereuse commission , que d’autres ne se sont pas 
trouvés prêts; puis il ajoute avec une noble fran- 
chise : « Messieurs, outre les motifs d’intérêt 
» général qui m’auraient seuls déterminé , je ne 
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» VOUS cacherai pas que j’ai t’ié hiii par une con- 
» .sideralion particulière j ayant eu, vous le savez, 
» une jeunesse^ très-blàmable , j’ai voulu la faire 
» oublier ou périr ». 

Tinléniac présenta ensuite ses dépêches, ex- 
pédiées par le gouverneur de Jersey : elles 
étaient signées du comte de Moyra, des ministres 
Tilt cl Henri Dundas , el adressées à ce même 
Gaston (perruquier à Chàlans), faussement dési- 
gné par la renommée comme généralissime des 
Vendéens. Une telle méprise cesse détonner 
quand on songe qu’à cette époque le gouverne- 
menf anglais n’avait eu aucune espèce de relations 
avec les Vendéens. A la vérité , au premier avis 
de leur soulèvement, le gouverneur de Jersey 
avait reçu l’ordre d’ouvrir, avec les- insurgés, des 
communications secrètes, mais sa première ten- 
tative n’avait pas réussi. Les dépêches remises par 
Tinléniac, au nom du cabinet de Londres, con- 
tenaient de grands éloges aux Vendéens sur leur 
extrême bravoure , des offres positives de secours, 
el l’assurance d’un irès-vif désir de seconder effi- 
cacememi rinsurrection. 

Le ministre PiU adressait à leurs chefs les 
questions suivantes : Pourquoi n’avez-vous pas 
établi de correspondance avec l’Angleterre? Quel 
est le véritable but de l’insurrection? Qu’esl-ce 
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qui l’a fail naître ? Quelles sont vos relations ' 

avec les autres provinces et avec les puissances 
de l’Europe? Quel est le nombre de vos com- 
battans et l’étendue de tout le pays insurgé? 

Quelles sont vos ressources en argent, vivres, 
habillemens, canons, fusils , poudre? D’où tirez- 
vous tous vos moyens? Enlin le cabinet de Saint- 
James demandait que les Vendéens s’emparassent 
d’un port de mer , tel que La Hochelle , Roche- 
fort ou récrient , ce qui eût établi des com- 
munications solides et régulières : il deman- 
dait, en outre, qu’on lui donnât connaissance 
des plans ultérieurs arretés contre l’ennemi com- 
mun, promettant de (Hiissans secours en armes, 
en argent et en hommes. C’était reproduire le 
plan de La Rouarie aveebien plus d’extension. Mais 
l’impression qu’avait laissé l’échec de Nantes ren- 
dait impossible toute expédition hors du pays in- 
surgé. 

O 

Du reste il régnait dans la rédaction de ces 
dépêches un ton de franchise cl de loyauté ; on 
y témoignait même une sorte de crainte que les 
Vendéens ne rejetassent les olTrês de l’Angleterre, 
vu qu’ils n’avaient léclamé aucuns secours; ou y 
élevait aussi des doutes sur le véritable objet de • 

l’insurrection, le gouvernement anglais ne sachant 
réellement si les Vendéens étaient de purs roya- 
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listes, ou les partisans d’une monarchie mixte, 
ou bien des républicains fédéralistes. 

Imbus de préventions nationales , quelques 
chefs présens à la conférence suspectèrent les in- 
tentions et la bonne-foi du cabinet de Londres , et 
témoignèrent meme de la répugnance à traiter avec 
l’ancien ennemi du nom français. Lescure fit valoir 
un avis contraire ; il allégua la raison d’état et les 
considérations de la politique ; il enfla les avan-* 
tages d’une alliance étrangère , qui n’était jamais 
à dédaigner dans aucune guerre civile , ni sous 
aucun chef. Il cita des exemples puisés dans l’his- 
toire de la monarchie française , et parla de l’ami- 
ral de Coligni et de ses vues. « Alors , dit-il , la 
» confédération des provinces de l’ouest tendait 
» au renversement de la monarchie, aujourd’hui 

» son but est de relever le trône et les autels. 

« «■ 

» Rien ne doit être négligé pour y parvenir. 
» D’ailleurs ne dirigerons-nous pas nous-mêmes 
» l’emploi des ressources qui nous sont offertes 
» par les Anglais? Ne balançons point 'à y avoir 
» recours ». Lescure parvint sans peine à per- 
suader ses compagnons d’armes. 

Quand les généraux de la Vendée ne doutèrent 
plus que Tinténiac ne fût réellement un agent 
de l’Angleterre , et que lui de son côté , par la 
lecture de leur proclamation, datée de Fontenay- 


Digitized by Gocjgic 



(1793) GUERRE DE LA VENDEE. 3ig 

le-Comle , se fut enfin assuré qu’ils étaient de 
purs royalistes , une conCance mutuelle s’établit 
entr’eux. Bientôt meme Tinténiac , oubliant le 
caractère d’envoyé anglais , s’exprima sans nul 
déguisement. « On n’a que de fausses notions 
» en Angleterre , dit-il , sur l’insurrection de 
» la Vendée. Les uns font consister sa force en 
» quarante mille hommes de troupes de ligne, 
» révoltées contre la convention nationale ; d’au- 
» Ires , et c’est le plus grand nombre, se per- 
» suadent que c’est un parti de républicains fédé- 
» ralisles , ou du moins de royalistes mitigés et 
» constitutionnels. Cette dernière opinion s’est 
» accréditée à Londres , et l’on y croit , en gé- 
» néral , qu’on ne reçoit aucun émigré dans la 
» Vendée. Quant à moi, je vous dirai franche- 
» ment que j’ai été envoyé par les ministres du roi 
» d’Angleterre , sans la participation des princes 
» français. J’ai vu les préparatifs d’une grande ex- 
» pédition pour venir à votre secours^ j’ai vu l’île 
» de Jersey se remplir de canons , de munitions, 
» de soldats , et surtout d’émigrés -, j’ai vu le ca- 
» binet de Saint-James manifester l’intention de 
» vous seconder, et cependant je crois plus sage 
» de ne pas trop compter sur ses promesses et 
» de n’attendre votre salut que de vous-mêmes. 
» Du moins est-il sur que beaucoup d’émigrés 


Digitized by Google 



5aO GCERRK DE LA VEÎiDÉE. (ïÿS^) 

» VOUS auraient joints, sans un ordre bizaire qui 
« de'fend à tout matelot de passer un émigré en 
T> France, sous peine de mort. Je n'ai moi-meme 
» obtenu le passage que sur une autorisation 
» spéciale du gouverneur de Jersey ». 

Ce discours acheva d’établir la confiance, et les 
généraux vendéens s’occupèrent aussitôt de mû- 
riret de rédiger leur réponse au gouvernement an- 
glais. Comme Tinténiac désirait la renfermer dans 
ses pistolets et employer ainsi le même moyen qui 
lui avait servi si heureusement pour apportef ses 
dépêches , le conseil jugea qu’il fallait une écri- 
ture line , mais lisible ; il choisit pour secrétaire la 
marquise de Lescure (si célèbre depuis sous le 
nom de La llochejaqueleiri). Elle-même nous 
l’apprend dans ses mémoires, étant la seule per- 
sonne vivante qui ait pu nous révéler le mode de 
cette correspondance secrète. Les généraux roya- 
listes y employèrent à propos l’exagération et les 
réticences, tiputefois en s’éloignant le moins pos- 
sible de la vérité. Ils enflèrent surtout les forces 
de la Vendée, dans la vue sans doute d’entraîner 
l’Angleterre, par un motif de se'curité, à expédier 
promptement des secours et des renforts. Ils dé- 
claraient ensuite que la seule impossibilité d’ou- 
vrir des communications par la vole de la mer 
les avait empêchés jusqu’alors de correspondre 
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avec le gouveinemenl de la Grande-Bretagne ; 
puis , passant à leur profession de foi politique 
et aux sentimens de pur royalisme qui les ani- 
maient , ils réclamaient instamment un prince 
français pour les commander, et des corps d’émi- 
grés pour les soutenir ; enfin ils insistaient sur le 
besoin de secours de tout genre , et d’un débar- 
quement considérable, qui pîit amener la contre- 
révolution. « Vingt mille {laysans, ajoutèrent les 
« chefs de Ja Vendée , pourront; sans trop l’affai- 
» blir , se joindre aux troupes de ligne nécessaires 
M pour envahir la Bretagne, qui est impatiente 
J) aussi de secouer le joug. Là se feront aisément 
» de nouvelles levées royalistes, et le feu de l’io- 
V surrection gagnant le Perche et la Normandie, 

» le succès deviendra infaillible ». Quant au port * 
de mer que demandait l’Angleterre , les chefs de 
la Vendée ne dissimulèrent pas les difficultés qui 
s’opposaient à une telle occupation , et ils pro- 
mirent de tout entreprendre pour les surmonter. 

Ils observèrent à cet égard que les insurgés du Bas- . 
Poitou n’ayant pu conserver Noirmoutier , ils 
n’étaient plus en possession que du petit port de 
Saint-Gilles. Du reste, si Paimbœuf ou les Sables- 
d’Olonne semblaient préférables, cinquante mille 
Vendéens se présenteraient, le jour indiqué, 
devant l’une de ces deux places, pour l’assiéger par 
Tome I. -21 
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terre, tandis qu’une flotte anglaise l’attaquerait 
par mer. Telle fut la réponse des généraux roya- 
listes; elle fut signée par tous ceux qui étaient 
présens à la conférence. Tinténiac fut aussi chargé 
«l’une lettre pour les Princes de la maison royale, 
où tous les chefs vendéens témoignaient le plus 
ardent désir d’avoir l’un de ces Princes à leur tête ; 
ils protestaient de leur fidélité et d’une entière 
obéissance à leurs ordres. 

Cette lettre , pouvant tomber dans les mains 
des ministres anglais , fut courte et d’un style 
mesuré. Les chefs y suppléèrent par des ins- 
tructions verbales, invitant surtout Tinténiac à 
ne rien déguiser aux Princes , et à insister for- 
tement pour que l'un d’eux vînt dans la Yen- 
• dée, quand même l’Angleterre n’enverrait au- 
cun secours, k Un prince et des émigrés , 
» fussent-ils sans argent et sans armes, voilà sur- 
» tout, dirent-ils, ce que nous réclamons , tant 
» on peut compter sur le dévouement des Ven- 
» déens et sur toute sorte de sacriGcesde leur part, 
» pour rétablir la monarchie. L’enthousiasme qui 
» les anime serait bientôt à son comble s’ils 
» voyaient un des Gis de saint Louis les mener à 
» la victoire ; alors, proGtant 4es heureuses dis- 
» positions de la Bretagne et des provinces 
» limitrophes, on pourrait raisonnablement es- 
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» pérer d’arriver à la contre -r^yolulion , ou du 
5> moins de former au sein meme de la France 
» un parti formidable ». 

Le conseil aurait désiré que Tinléniac vît, avant 
son départ, d’Elbée et Bonchamps; mais l’un s’oc- 
cupait à rassembler l’armée pour marcher sur 
Luçon, et l’autre était encore retenu par sa 
blessure, au chateau de Jallais. D’ailleurs Tin- 
téniac , attendu de l’autre côté de la Loire , à 
jour fixe, n’avait que "quatre jours à passer dans 
la Vendée. Il exprima toute la vivacité de ses 
regrets , de se voir ainsi contraint de partir à 
la veille d’une action générale, lui qui eût tant 
ambitionné de combattre avec les Vendéens. 
Les généraux lui représentèrent qu’il se rendrait 
bien plus utile par le prompt accomplissement 
de sa mission. Il assura que son retour serait pro- 
chain ; et comme il était dépourvu d'argent , 
on lui fit compter cinquante louis par l’inten- 
dant général , en s’étonnant toutefois de la dé- 
tresse de cet agent de l’Angleterre. Il repassa 
la Loire avec une escorte que lui donna Lyrot 
La Palouillère jusqu’à l’autre rive ; là retrouvant 
son guide/ il eut encore cinquante lieues à faire 
à pied, travesti en paysan , et ne marchant que de 
nuit jusque près de Châteauneuf, où le meme 
Breton sous la protection duquel il avait pénétré 
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dans ririlerieur, lui facilita les moyens de repasser 
à Jersey. Il parvint ainsi à regagner Londres, où il 
rendit compte de sa mission au gouvernement 
anglais et aux princes de la maison royale. On 
verra bientôt ce hardi et courageux émissaire 
recommencer , avec la meme témérité , le cours 
de ses périlleux voyages. 

Cependant les chefsde laVendée avaient décidé, 
comme on l’a vu plus haut , qu’un rassemblement 
général aurait lieu, le 12 août, à Chautonay, pour 
l’attaque de Luçon. Des courriers venaient d’étre 
expédiés à cet effet dans toutes les paroisses. Le 
conseil supérieur envoya deux commissaires pour 
accompagner l’armée , Bernier, curé de Saint- 
La ud , et Pierre Jagault, secrétaire général du 
conseil. Lescure et d’Elbée s’étant mis en marche 
à la tête de quarante mille hommes, se dirigèrent 
sur les Herbiers. Charettes'adjoignit Joly et Savin, ' 
et partit avec six mille combatlans. La jonction 
de toutes ces forces eut lieu à Chantouay , 
0(1 se trouvait déjà la division de Royrand. Ja- 
mais les Vendéens n’avaient levé une armée si 
nombreuse. 

Toutes les divisions royalistes étaient réunies, 
à l’exception de celle de Bonchamps, qui com- 
battait vers la Loire. Le la août, le curé de Saint- 
Laud officia solennellement (c’était un dimanche). 
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et le second commissaire prêcha pendant la messe. 
Le bruit prématuré de ta condamnation à mort 
de la reine Marie-Antoinette de France j s’étanl 
répandu le même jour dans l’armée , y causa une 
vive fermentation. Chacun se retraça alors les dé- 
vastationsj les crimes, les massacres des révolu- 
tionnaires, et ce dernier trait de leur cruauté 
envers une reine innocente , mit le comble à l’in- 
dignation publique. Comme on n’élevait au- 
cun doute sur l’exéculiou de la victime royale 
(elle n’étaif que différée), on vit tous ces paysans- 
soldats pleurer la mort de leur souveraine, et 
faire entendre des accens lamentables, auxquels 
venaient se mêler des cris 'de vengeance : jamais 
peut-être il n’y eut de douleur plus touchante et 
])lus profonde. Les Vendéens émus, et se pressant 
autour du curé de Saint -Laud, qui, pour être 
mieux entendu de la foule , prêchait hors de 
l’enceinte de l’église , se mirent en prière et de- 
mandèrent au dieu des armées de les soutenir, de 
les rendre invincibles. L’enthousiasme était uni- 
versel : il fut au comble quand un enfant de onze 
ans vint donner l’exemple d’un dévouement qui 
ne doit pas rester dans l’oubli. Cet enfant se pré- 
sente à cheval aux généraux vendéens, et leur 
demande à combattre pour la religion et pour le 
Roi. On le questionne sur son nom, sur sa famille : 
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« Je suis le jeune Duchafaiill , dit-il; je me suis 
» échappé du château de ma mère pour venir 
» joindre mon frère aîné qui sert parmi vous; il 
» est blessé d’une balle qui lui a traversé le bras; 
» je brûle comme lui de me signaler dans l’armée 
i> royale ». Montrant un pistolet , il déclare d’un 
ton résolu qu’il veut mourir pour son Roi. Chacun 
s’empresse de lui témoigner l’admiration qu’ins- 
pire son jeune courage. Mais les chefs cherchent 
à modérer l’élan précoce de cet enfant, qui s’obs- 
tine à vouloir suivre l’armée : on le Venvoie à sa 
mère. Plus tard, il prit les armes malgré cette 
tendre mère en pleurs , et périt quelques mois 
après, avec son frère aîné, pour la meme cause, 
après avoir montré la meme intrépidité. 

Cependant l’armée vendéenne qui s’était mise 
en marche sur Luçon , fit halte le i3 août à Sainte- 
Hermine : on tint conseil. Lescure , savant dans 
l’art militaire , proposa d’attaquer le lendemain 
en échelons; il parla long-temps sur ce plan et le 
fit adopter, quoique de telles manoeuvres con- 
vinssent mieux à des troupes disciplinées qu’.à des 
paysans dont tous les mouvemens étaient tumul- 
tüaircs. Le i4, toute l’armée arriva de bonne heure 
à la vue de Luçon. Cette ville, située à cinq lieues 
ouest de Fontenay, et à trois lieues de la mer, 
se trouve au bord d’un marais , sur un terrein ho- 
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rizonlal, ce qui en fait un se'jour malsain. Ses 
maisons vastesctcommodes, d’un aspect agréable, 
et ses nombreux jardins, lui donnent un plus grand 
espace que ne le comporte une population de 
deux mille âmes; elle a un canal qui conduit à 
rOcéan. Quoique sans fortifications, ses dehors 
* présentent quelques points d’appui qui , pouvant 
suppléer à l’inégalité des forces, procure à une 
armée inférieure des avantages de position. Elle 
est d'ailleurs environnée dé plaines où l’on peut 
tirer parti de la cavalerie et de l’artillerie légère. 

Neuf mille hommes, sous les ordres du général 
Tuncq, en défendaient les approches. Au moment 
'où les divisions vendéennes opéraient leur jonc- 
tion , ce général recevait d’un espion nommé 
Valée, dont l’exactitude ne s’était jamais démentie, 
l’avis certain de l’heure à laquelle il serait attaqué. 
Il fit aussitôt des dispositions de défense, et reçut 
le môme jour, du ministre de la guerre, une lettre 
de destitution. Ce coup partait de Saumur, où 
les opérations irrégulières de Tuncq et son aver- 
sion pour Rossignol lui avait aliéné les esprits ; 
mais les conventionnels Goupilleau de Fontenay, 
et Bourdon de l’Oise, alors en mission près de 
son armée, lui ordonnèi*ent , par un arreté , de 
continuer ses fonctions. Tuncq reprend aussitôt le 
commandement, et , plein d’ardeur , il ne songe 
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plus qu’à se venger de ses ennemis personnels par 
une action d’eclal. A cinq heures du matin, trente- 
cinq mille royalistes rëunis, après avoir reçu du 
cure de Saint -Laud sa bénédiction et ses exhor- 
tations pathétiques , passent la Semagne au pont 
Minclet , et se rangent successivement en ba- 
taille en face du camp républicain. D’Elbte était • 
au centre et La Rochejaquelein à l’aile droite; 
l’aile gauche était commandée par Charette et 
Lescure, qui devaient commencer l’attaque , sou- 
tenus par le centre, et le centre par l’aile droite. 
Tuncq ne pouvant faire face de tous les côtés, et 
voulant d’ailleurs dissimuler la faiblesse de son 
armée, la fit ranger sur deux lignes, et ordonna à 
ses soldats de se baisser ventre à terre. L’ar- 
tillerie à cheval était au centre , et les bataillons 
avaient dans leur intervalle quelques pièces de 
quatre. A peine Tuncq avait-il achevé ses dis- 
positions, que plusieurs officiers envoyés pour 
reconnaître l’ennemi vinrent annoncer qu’il se 
déployait lentement dans la plaine pour former 
sa ligne de bataille. Tuncq ne voulant point lui 
en donner le temps, détacha deux bataillons suivis 
de deux pièces d’artillerie légère , avec ordre de 
s’avancer à demi-portée de fusil. Ils trouvèrent la 
gauche des royalistes en mouvement pour atta- 
quer. Charette avait promis d’enfoncer dans sept 
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minutes la colonne qu’il aurait à combattre ; il 
tint parole , et après neuf minutes il fit plier les 
^eux bataillons venus à sa rencontre, et s’em- 
para de deux canons. A cette vue, les royalistes 
noyant n’avoir à poursuivre qu’une poigne'e 
d’iiommes, s’ébranlent en désordre, et jettent de 
grands cris pour accabler de leur masse ces deux 
bataillons isolés. Ceux-ci font volte-face , ajustent, 
tirent avec précision , et s’ouvrant ensuite de 
droite et de gauche, démasquent l’artillerie légère 
dont le feu .à mitraille foudroie les Vendéens, 
rangés sur quinze à vingt hommes de profondeur. 
Ce feu inopiné les arrête un instant; mais on 
les voit avancer de nouveau avec fierté et cou- 
rage, excités par Charette et Lcscure. Les deux 
bataillons républftains, en continuant leur ma- 
nœuvre et leur feu , se repliaient toujours sur leur 
ligne.*Les royalistes s’élancent avec impétuosité 
pour les atteindre*; mais sans cire soutenus par la 
colonne du centre, qui marchait lentement; elle 
n’Ürriva que deux heures après le commencement 
de la bataille. Alors Tuneq ordonne un roulement 
de tambour qui devait servir de signal à ses sol- 
dats. Tout-à-coup l’armée républicaine se lève 
et semble sortir de dessous terre. Son feu de file 
roulant et bien ajusté augmente l’impression de 
terreur qu’a faite son apparition subite. Le centre 
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des Vendéens séparé des deux ailes, s’engage im- 
prudemment et sans aucun ordre. Une partie ne 
trouvant d’abord aucun obstacle , dépasse obÜ7 
quement la ligne de bataille , et se détachant du 
reste de la colonne, se porte toujours en avant; 
mais assaillie bientôt par la cavalerie des républi- 
cains, cette phalange isolée plie et tourne le dos. 
D’Elbée, accouru pour la soutenir, essuie non- 
seulement le feu de la mousqueterie, mais encore 
le feu plus meurtrier de l’artillerie légère. C’était 
la première fois que les républicains en faisaient 
usage dans la Vendée. Le terrain étant parfaite- 
ment uni , rien ne s’opposait aux évolutions de 
celle arme terrible. Les colonnes vendéennes en 
furent criblées, et en moins d’une heure et de- 
mie, on vit la plaine de LuçSn toute couverte 
de cadavres. 

L’aile droite des royalistes, égarée paivMari- 
gny , qui lui avait fait prendre une fausse direc- 
tion , était encore à une lieue du champ de ba- 
laifle quand elle aperçut de loin la défaite *du 
reste de l’armée. Il fallut songer à la retraite , le 
ravage des o bu si ers faisant une impression telle sun 
les Vendéens, qu’ils prenaient tous la fuite en 
désordre. Charetle et Lescure, restés seuls avec 
leur meilleures troupes , se virent bientôt assaillis 
par toutes les forces de Tuneq. Accablé, foudroyé 
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de toules paris , Charette eut de la peine à sauver 
sa division, dont il perdit l’élite. Il fut poursuivi 
ainsi que d’Elbée , qui abandonna son artillerie. 
Le clievalier de Perrault^ qui la commandait en 
second , ne put la sauver malgré ses courageux 
efforts. Royrand laissa aussi deux pièces de douze. 
On croit que ce fut au premier moment de la 
bataille que Baudry-d’Asson , animé d’un courage 
imprudent , et suivi d’un domestique fidèle qui 
avait juré de mourir avec lui, courut s’exposer 
aux premier coups : il tomba en avant de sa 
troupe; son domestique, se jetant sur son corps, 
et le tenant embrassé , reçut aussi plusieurs coups 
et expira avec son maître. Baudry, ce premier 
champion de la guerre civile , était d’un carac- 
tère dur; il savait se faire craindre et obéir, et 
pourtant il fut regretté. 

Jamais , depuis la guerre , les royalistes n’a- 
vaiept essuyé de défaite aussi sanglante. Six à 
sept mille morts couvraient le champ de bataille, 
et un régiment de, cavalerie poursuivait les 
fuyards le sabre à la main, sans faire de quar- 
tier. Dans sa fuite, l’ariière-garde fut tout à coup 
arretée au pont Minclet, seul passage qui lui restât. 
Deux pièces de canons démontées barraient le 
chemin, ce qui augmenta bientôt le désordre. 
C’en éfait fait de trois mille royalistes, si La 
Rochejaquclein et les transfuges de la légion ger- 
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manique ne se fussent postés en avant de la tète 
du pont, pour faire face à l’ennemi, donnant ainsi 
le temps aux Vendéens de regagner Chantonay. 
Le lendemain tous se séparent et rentrent dans le 
Bocage. ' 

Les paysans du Haut - Poitou et de l’Anjou 
imputèrent la perte de bat.aille à la division du 
centre , dite le Camp de tOie. Royrand voulant 
grossir sa troupe , avait fait marcher quelques 
paroisses protestantes, entr’aulres Monicoutant, 
et qui , pour ne pas combattre contre leur gré, 
jetèrent leurs armes, en criant sauve qui peut! 
On attribua aussi celte défaite à d’autres causes : 
aux fautes graves de Marigny, qui avait mal 
dirigé l’artillerie et toute l’aile droite; au trop 
d’empressement de Charette pour commen- 
cer le combat, et aux lenteuits de d’Elbée qui 
conduisait le centre. £n6n on blâma Lescure 
d’avoir donné un plan d’une trop difficile exécu- 
tion et qu’il avait soutenu avec opiniâtreté. Cha- 
rette, aigri contre les chefs du Haut-Poitou, s’en 
sépara mécontent, et se rendit à Légé. Ce levain 
de discorde fermenta et fut le germe des divi- 
sions funestes qui éclatèrent dans la confédération 
vendéenne. Ainsi la seconde journée de Luçon, 
en trompant l’espoir des royalistes, jeta parmi 
eux la désunion et le découragement. * 

La diversion de La Cathelinière ne fut pas plus 
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heureuse du côlé de Nantes. Avec deux mille 
hommes, il attaqua, le lo août, le château 
d’Aux , dont la prise eût fliil loiîiber en son pou- 
voir la fonderie d’Indret : il y fut blessé et se 
retira. Sept cents républicains défendirent ce 
poste important, dont l’attaque tardive aurait dû 
précéder celle de Nantes. 

Quant au général Tuncq, il dut la victoire , 
dont ses ennemis cherchèrent à obscurcir l’éclat, 
aux effets prodigieux de son artillerie volante , et à 
ses sages dispositions, secondées par l’intrépidité 
de ses troupes. Il est constant que neuf mille ré- 
publicains battirent ce jour-là près de quarante 
mille royalistes. Tuncq accusa l’adjudant-général 
Canier, qui commandait son corps de réserve, de 
n’avoir pas donné, quoiqu’il lui eût réitéré, par 
écrit, l’ordre de s’avancer au premier feu , afin 
de prendre l'ennemi en flanc, et de lui couper 
la retraite par le pont Minclet. Si cette manoeuvre 
eût été exécutée avec précision , peu de royalistes 
auraient pu se soustraire au carnage. Les com- 
missaires liourdon de l’Oise et Coupilleaii , en 
rendant compte de celte bataille à la convention, 
réclamèrent contre la destitution de Tuncq. « Il 
» a Irenle-un ans de service, dirent-ils, dont huit 
» de soldat, et il s’honore d'ètre le fils d’un hon- 
» néte tisserand ». La convention le réintégra et 
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lui accorda le grade de general divisionnaire. 
Tuncq voulant profiter de ces avantages, s’em- 
para de Chanlonay, ce qui l’éloigna des divisions 
latérales, et ne tarda pas à lui être funeste. 

Dans le même temps, le général Rey parlait de 
Cliinon avec quatorze cents hommes, pour s’em- 
parer de Chollet et y délivrer trois mille prison- 
niers; mais Slofïlets’élant trouvé en force en avant 
de celte ville, le général républicain battit en 
retraite. Le général en chef Rossignol ne vit 
dans tous ces mouveinens partiels que l’effet de 
l’insubordination des généraux secondaires; il les 
blâma , et leur ordonna de rentrer dans leurs po- 
sitions respectives. Cet ordre déplut à Tuncq, 
enhardi également par sa victoire et par l'appui 
des comtnissaires Bourdon et Goupilleau de Fon- 
tenay. Dès ce moment, le quartier-général de 
Chanlonay fut en opposition ouverte avec Saumur. 
Goupilleau de Monlaigu joignit ses deux collè- 
gues, dont il partageait les senlimens, et l’un et 
l’autre Goupilleau, qui avaient dans la Vendée 
leurs propriétés et leurs familles, ne virent pas 
sans inquiétude approcher le moment et les 
apprêts des mesures de destruction. Ils formèrent 
une ligue contre les décrets du premier août, 
dont le parti de Saumur exigeait l’exécution litté- 
rale. Déjà le général Rossignol, pour disposer 
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toutes ses colonnes à agir simultanément dans le 
court délai qui devait précéderrarrivéedes troupes 
de Mayence et de Valenciennes, visitait en per- 
sonne toutes ses divisions. 

Il trouva Saint-Maixent et.Kiort dégarnis ; les 
contingens épars , ses ordres oubliés , et le général 
Chalbos entraîné dans des mouvemens irrégu- 
liers, pour soutenir ïuncq, engagé trop inconsidé- 
rément sous les auspices de Bourdon et de Gou- 
pilleau. Il arrive à Chanlonay, accompagné du 
conventionnel Bourbotte , et y est méconnu. 
Rompant le premier le silence , il demande 
compte de la position de l’armée. « Je n’en sais 
» rien, lui répond sèchement Goupilleau de 
» Fontenay; si vous venez ici comme général 
» en chef, je vous préviens que nous vous avons 
» suspendu de vos fonctions ». Il lui remet à l’ins- 
tant l’arrété pris en conséquence. « Je ne sais 
» qu’obéir aux autorités supérieures , répond le 
» général après avoir lu l’arrété, je n'en servirai 
it pas la république avec moins de zèle ». Une 
vive explication eut lieu; Rossignol protesta de 
son obéissance aux décrets de la convention na- 
tionale. « Je ne reconnais point la convention, 
» s’écria Bourdon avec véhémence , dans les dé- 
» crets rendus contre la Vendée ; ce sont des 
■» lois contre-révolutionnaires. Tout ce que le 
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» comilé de snlut public et le ministre de la 
» guerre ont fait à ce sujet, je le regarde comme 
» nul ». 

Rossignol s’étant retiré , Bourbolle , resté avec 
ses collègues, leur reprocha avec amertume l’in- 
justice de l’acte arbitraire qu’ils venaient d’exercer 
contre un général en chef. Ils y persistèrent , 
ajoutant qu’ils poignarderaient de leurs mains 
celui qui oserait mettre les décrets à exécution, et 
menaçant Bourbolle lui-méme de le faire Irans- 
porler à La Rochelle, sur les derrières de l’armée. 
Bourbolle contint son indignation , quitta Chan- 
tonay, et vint à Paris, où il^en appela au comilé 
de salut public. 

a Vous le voyez, dil-il aux membres du co- 
» mité, un brave général, qui veut exécuter les 
» décrets que vous avez fait rendre , est sus- 
» pendu par des représentans qui méconnaissent 
» voire autorité. Vous en savez la cause. Rien 
» n’est plus impolilique, relativement à des mis- 
» sions si délicates , que d’envoyer des com- 
» missaires dans leurs propres départemens; les 
» considérations de localités l’emportent sur l’in- 
» térêt public. Des succès éphémères, ordinaire- 
» ment suivis de revers occasionnés par l’impru- 
» dence et l’aveuglement, ont ébloui des chefs et 
» des représentans peu instruits du métier des 
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)• armes. Les forces de l’armee sont parliellement 
» engagées, au risque d’clrc coupées. Vos ordres, 
)> ceux du ininislre de la guei re, ceux du géne'ral 
» en chef, sont méconnus, ainsi que les décrets 
» de la convention nationale. C’est à vous, c’est à 
» la convention à réprimer, dès son origine, ce 
» nouveau germe de rébellion qui s’élève dans la 
» Verulée ». 

Le comité n’osa décider à huis clos contre 
un parti qm venait de vaincre ; il crut plus conve- 
nable d’en référer à la convention elle-uiéme. 

Bourdon et Goupilleau l’avaient déjà prévenue 
de la suspension de Rossignol , qu’ils accusèrent 
de brigandage et d’ivrognerie. Le a8 août. Rossi- 
gnol se présente à la barre et prie la convention 
d’examiner sa conduite. Bourbolte monte à la 
tribune , et , au nom de la majorité de ses collè- 
gues de la Vendée, il dénonce Bourdon et les deux 
Goupilleau; il sollicite leur rappel, défend Rossi- 
gnol, et réclame sa réintégration. La convention, 
d’abord partagée entre le parti de Luçon et celui 
de Saumur, fut entraînée par Tallien , qui dé- 
fendit Rossignol avec chaleur : elle leva la suspen- 
sion de ce général , et rappela Bourdon et Gou- 
plMeau. Rossignol eut les honneurs de la séance ; 
il remercia l’assemblée, et jura que trois semaines 
lui sufliraient pour exterminer les royalistes. 
Tome 1, 2 ^ 
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Celle conleslalion à peine finie, de plus graves 
dissensions éclatèrent entre les commissaires et 
les généraux chargés de terminer la guerre de la 
Vendée. 

A celte époque , les forces que la république 
y employait, formaient deux armées distinctes : 
celle des côtes de la Rochelle , commandée par 
le général Rossignol ; et celle des côtes de Brest, 
sous les ordres du général Canclaux. Chacune 
avait sa commission centrale de surveiliance. Boui-* 
botte , Ruelle , Richard et Choudieu surveillaient 
la première; Gillet , Turreau et Cavagnac la se- 
conde. De ces deux commissions sortaient des 
vues et des projets différens. L’amour-propre et 
les rivalités divisaient des hommes qui tendaient 
au même but. L’armée de Mayence arriva, les 
deux commissions centrales se la disputèrent. 

Le conventionnel Philippeaux, homme iras- 
cible cl passionné, envenima ces dissensions. En- 
voyé dès le mois de juin, dans les départemens de 
l’ouest, il avait éprouvé, à la commission centrale 
de Saumur , des désagrémens personnels. Mieux 
accueilli par celle de Nantes , il embrassa ses 
intérêts, et défendit ses plans. Le général Can- 
claux et le commissaire Gillet lui démontrèrent 
sans peine que le système odénsif, pratiqué jus- 
qu’alors , était aussi faux en théorie que funeste 
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dans l’excculion ; qu’il fallait s'attendre à une suite 
de de'sastres tant qu’on attaquerait par les points 
supérieurs de la Vendée, tandis qu’en balayant 
les rives maritimes , depuis Nantes jusqu’aux 
Sables - d’Olonne , le succès était infaillible. 
La jonction de la garnison de Mayence à l’armée 
des côtes de Brest était une conséquence de ce 
plan. Fliilippeaux l’adoptant avec ardeur, se 
chargea de le soumettre au comité de salut public 
pour avoir son adhésion. Il part, prévenu d’avance 
qu’il rencontrera de grands obstacles à la com- 
mission et à l’état-major de Saumur. Eu effet, 
Choudieu attaque vivement le projet de Philip- 
peaux. Celui-ci s’irrite sans se décourager, et 
trouvant à Orléans l’armée de Mayence , ^com- 
mandée par le général Aubert-Dubayet , il com- 
munique son plan à ce général, ainsi qu’aux d-;ux 
commissaires Rewbell et Merlin de Thiorivilfe; 
ils l’adoptèrent. Fortifié de leurs suffrages , Phi- 
lippeaux vole à Paris, et se présente au comité 
de salut public, auquel il fait son rapport. Il 
parle d’abord des résultats de sa mission , de 
son succès contre le fédéralisme , du dévoument 
des Nantais, et il continue en ces termes : « J’ai 
J» tout observé dans la Vendée , d’un œil attentif, 
» avec la seule passion du salut public. Je vous 
» dois le tribut de mes recherches, sans nul mé- 
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» nagement comme sans faiblesse. Vos plans, 
» citoyens collègues, ne sont point exécutés. Vous 
» avez deux armées en présence des rebelles ; celle 
» des côles de Brest, peu nombreuse, n’a jamais 
m été battue que par vingt contre un ; elle fait 
» trembler l’ennemi ; mais ayant quarante-huit 
a postes à défendre tous les jours, elle ne peut 
a hasarder l’offensive. 

a Si elle eût égalé de moitié la force de l’armée 
a deSaumur, il n’y aurait déjà plus de Vendée; 
a mais alors plus de calculs infâmes de la part de 
» ceux qui font de cette guerre une spéculation 
a criminelle, une mine d’or à exploiter. Qu’est de- 
» venue l’armée de Saumur? Elle était de vingt- 
a cinq mille hommes à Marligné -Briand ; le 
» désastre de Vibiers l’a réduite à dix mille, 
a Je jette un voile sur tout ce qui s’est passé 
a depuis. Les brigands n’ont pas commis plus 
» d’atrocités contre les citoyens paisibles que nos 
a propres soldats. Les généraux eux-mêmes ont 
a encouragé le pillage, dont ils ont partagé l’exé- 
» crable produit. On reproche à celui de nos col- 
9 lègues qui gouverne la commission centrale de 
» Saumur, d’avoir fermé les yeux sur toutes ces 
a horreurs. C’est au milieu de ces élémens d’anar- 
» chie et de dissolution qu’on voudrait conduire 
U l’armée de Mayence; elle s’y corromprait in- 
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• failUblemcnt , et les dangers publics n’auraient 
» plus de terme 

Ici Fhilippeaux développa son projet. 

« Citoyens collègues , ajouta-t-il , je réclame 
» votre approbation , sans laquelle nous tombe- 
y> rions dans un cabos inextricable ; sans laquelle 
U le mouvement des arméess serait soumis à ciij- 
» quante volontés divergentes; je demande qu’il 
D soit réglé par une puissance centrale et tul.é- 
» laire ». Le comité entraîne accorda son ad- 
hésion. 

Muni d’un arrêté qui prescrivrait à la garni- 
son de Mayence de descendre à Nantes pour atta- 
quer conjointement avec l’armée des côtes de 
Brest, Fhilippeaux crut avoir remporté une vic- 
toire sur ses ennemis personnels. Le parti de 
Saumur en frémit. Les commissaires Richard et 
Choudieu fatiguèrent de leurs réclamations le 
comité de salut public, et s’efforcèrent d’attirer 
à eux Rewbell et Merlin de Thionville. 

« L’arrêté du comité, dirent-ils, a été surpris 
» par Fhilippeaux , qui ne voit que Nantes , et 
» dont les notions sur la guerre de la Vendée 
3» sont diamétralement opposées à celles qui . ont 
» décidé notre conviction. Il serait dangereux 
» de déférer sans examen à une décision préci- 
» pitée ! Le plan d’attaque générale ne doit être 
» que le résultat d’une mûre délibération ». 
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Ap rès de longs débats , Revvbell et Merlin 
souscrivirent à la proposition d’un conseil de 
guerre extraordinaire tenu à Saumur, et auquel 
seraient appelés tous les commissaires des trois 
armées pour déterminer un plan d’attaque irré- 
vocable. Philippeaux s’y refusa , ne voyant dans 
cet incident que. le dessein de paralyser l’exé- 
cution de la décision du comité. Dans l’in- 
' tervalle , la- garnison de Mayence se dirigeait 
toujours vers Nantes. Le parti de Saunmr espé- 
rant l’emporter , entrava un instant sa marche. 
Philippeaux s’en plaignit. « Des commissaires 
» désorganisateurs soufflent dans cette armée le 
» poison de l’indiscipline et de la révolte. Sa- 
» chez, dit -il au général Dubayet, que le pas- 
» sage de Saumur est une Vendée non moins 
» redoutable que celle où nous allons com- 
» battre ». Dubayet s’en tint aux ordres du co- 
inite, et continua sa marche. La tenue d’un con- 
seil de guerre ayant été approuvée , on en fit 
l’ouverture à Saumur le 2 septembre. Rewbell le 
présida ; Lachevardière , commissaire national , 
en fut le secrétaire. Les conventionnels présens 
étaient Rewbell, Merlin de Thionville, Choudieu, 
Richard, Bourbotte, Ruelle, Turreau, Meaulle, 
Fayau, Philippeaux et Cavagnac. 

Philippeaux voulait que les seuls commissaire.^ 
de la convention eussent voix délibérative j ce qui 
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lui assurait la majorité. Clioudieu lui opposa la dé- 
cision du comité de salut public, portant que les 
généraux commandans concourraient , avec les 
commissaires, à former le résultat. 11 en conclut 
que non-seulemenl les généraux en clitf de chaque 
armée, mais même tous les divisionnaires com- 
mandans , devaient partager, avec les commis- 
saires, le drtjit de suffrage. Fhilippeaux s’éleva 
contre une telle interprétation, qui, selon lui, 
rompait tout équilibre, en laissant à l’état-major 
de Saumur l’avantage du nombre. Ses adversaires 
le menacèrent d’invoquer l’exécution d'un décret 
positif, qui défendait à tout représentant en mis- 
sion de s’immiscer dans les opérations militaires, 
rbilippaux céda, et les généraux divisionnaires 
lurent admis. Il n’y eut de militaires délibéraiis 
que les généraux en chefs Caudaux et Rossignol ; 
les divisionnaires Dubayel, Duhoux, Dambarrère, 
Menou, Santerre, Chalbos, Salomon, Mieskousky 
et Rey. 

Attaquera-t-on Mortagne par Nantes ou bien 
par Saumur? Tel était le sens de la question sou- 
mise au vote de l’assemblée. La garnison de 
Mayence était réservée à l’armée attaquante : on 
convint que les opinions seraient motivées. 

Former avec l’armée de Saumur un corps de 
réserve pour préserver les rives supérieures de 
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la Loire de toute iiruption , combiner l'armée 
de Mayence avec celle des côtes de Brest, s’em- 
parer du pays de Retz, grenier d’abondance , 
couper aux Vendéens toute communication avec 
la mer, opérer en deux jours la jonction de l’aile 
droite avec la division des Sables-d’OIonne; et 
maîtres de toute la ligne occidentale , ayant à 
droite et à gauche deux divisions intactes , com- 
muniquer en vingt -quatre heures avec la ligne 
de Niort ; puis combiner avec promptitude tous 
les mouvemens ultérieurs; cerner, écraser l’en- 
nemi sur tous les points; tel était le planque 
développa le général Canclaux, et que Pliilippeaux 
soutint avec chaleur. « S’il est adopté, dit -il , 
» je réponds sur ma tête que cette guerre, qui 
r> alarme la république, ne dtirera pas un mois ». 
Après avoir insisté sur les mômes considérations 
qu’il avait fait valoir auprès du comité de salut 
public , et rejeté le blâme sur les opérations de 
ses adversaires, il déclara que l’armée de Mayence 
était perdue, si l’on ne se hâtait de la séparer de 
celle de Saumur, entièrement désorganisée et 
constamment malheureuse. « Si l’on objecte , 
Il ajouta Pliilippeaux ironiquement, la nullité de 
» l’armée de Saumur, abandonnée à ses seul? 
1) moyens, je réponds qu’elle fera beaucoup en 
J* ne faisant point de mal ». 
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Clioudieu prit alors la parole ; il s’e'lonna 
que son collègue sc plût à répandre le fiel et la 
diHamalion sur une armée qui , si elle avait 
connu des défaites , pouvait aussi compter tles 
victoires. « Nous n’avons point combattu dcr- 
» lière des murailles ni à l’abri des relranchc- 
» mens, dit Clioudieu; la Loire n’a point existé 
» pour nous. De nouvelles levées ont été cons- 
» tamment chercher l’enaemi pour s’essayer aux 
>» combats. Elle serait terminée , cette guerre , 
» s’il y avait eu plus d’obéissance chez les uns , 
I» moins d’orgueil chez les autres , et surtout plus 
» d’ensemble dans les opérations. En admettant 
J» le plan de Nantes, les forces se trouveront en- 
» core une fois disséminées , lorsque tant d’expé- 
» riences funestes font une loi de les réunir. Au 
» lieu de se livrer à des personnalités offensantes , 
» il serait plus utile de consulter les localités, de 
» combiner un plan d’attaque, non pour favoriser 
» telle ville, telle année, telle opinion, mais pour 
» abattre d’un seul coup l’hydre de la Vendée, 
» J’en appelle aux braves généraux qui m’écou- 
» tent : en attaquant par Saumur, il ne fiiudra que 
» deux jours pour être sons Mortagne, et, par 
» Nantes, il s’en écoulera quinze avant d’avoir 
» atteint l’ennemi. On veut que l’armée de Saumur 
» SC tienne en état de défense active ; pourra- 
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» t-e!le conserver un terrein ouvert sur plus de 
» soixante-dix lieues d’étendue, où l’ennemi en- 
» Irera nécessairement si l’armée attaquante a des 
» succès? Pour qui connaît l’art de la guerre , il 
» faut ôter à l’ennemi que l’on veut détruire 
» tout moyen de retraite. A Nantes, la Loire 
» fut une barrière, le sera-t-elle ailleurs? Ce n’est 
» ni la passion ni l’orgueil qui m’animent, c’est la 
» force de l’évidence et l’amour de la patrie. Si la 
» majorité décide en faveur de Philippeaux , je 
» prédis que des défaites sans nombre suivront 
» celte fatale résolution ». 

Sur onze commissaires, sept adoptèrent le plan 
de Philippeaux , trois le combattirent. Bour- 
bolte , voyant que la passion et l’intrigue l’em- 
portaient des deux côtés, refusa de voler. Sur onze 
généraux, Aubert-Dubayet , Canclaux et Mies- 
kousky, commandant la division des Sables- 
d’Olonne , se rangèrent de l’avis de Philippeaux ; 
sept votèrent avec Choudieu ; le onzième demeu- 
rant indécis, le partage absolu des voix ne donna 
aucun résultat. En conséquence, le président dé- 
cida que l’arrêté du comité de salut public serait 
maintenu , et qu’on attaquerait par Nantes. Il y 
eut.de vifs débats, de Taigreur de part et d’autre. 
Santerre présenta un plan qui fut rejeté ; le général 
Menou combattit celui du général Canclaux. On 
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ne se détermina ni d’après les principes de h 
guerre, ni d’après la situation relative de l’ennemi 
qu’on avait à combattre : personne ne voulait cire 
commandé par Rossignol, qui, se voyant en butte 
à une espèce de mépris , s’honora par un trait 
d’abnégation et de dévouement. Il proposa au 
général Canclaux de lui abandonner le comman- 
dement , s’il voulait entrer en campagne dès le 
lendemain par Saumur. 

On en avait décidé autrement. Ainsi , après tant 
de discussions et de débats, il fut irrévocablement 
arreté (*) que l’armée des côtes de La Rochelle 
se liendmit dans un état de défensive active , 
excepté la division des Sables-d’OIonne , qui agi- 
rait offensivement jusqu’à sa jonction aux deux 
ailes de Luçon et de Nantes. La marche des autres 
divisions fut réglée de manière qu’à partir du lo 
septembre, en avançant toutes à la fois, elles 
cerneraient la Vendée, et se trouveraient réu- 
nies, le i5, autour de Mortagne , après avoir 
balayé devant elles tous les corps royalistes qui 
s’opposeraient à leurs progrès. 

Celte marche du général Canclaux semblait 
parfaitement calculée; mais pour son entière exé- 

— ] — 

(*) Voyez , à la fia du volume, les Pièces Justificatives, 
n.» XX. 
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cution , il fallait supposer que rarméc ne trouve- 
rait aucun obstacle depuis Nantes jusqu’à Mor tagne, 
ou qu’elle les surmonterait tous dans Iç délai pres- 
crit. L’événement prouva le contraire. Si la pas- 
sion fit perdre de vue l’intérêt de la chose pu- 
blique, dans ce fameux conseil de guerre, d’un 
autre côté, il en résulta un grand avantage , celui 
de révéler le danger des agressions partielles ; 
car le projet d’une attaque générale était déjà 
une preuve qu’on sentait la nécessité de chan- 
ger de système. 
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N,* I.«' 

Plan de l’association bretonne, le 5 décembre 
' ï79>- 

Par ordre des Princes, avec Vaccession des Bretons émi'.- 
grM, pour l’bonaeur des associes et le bien de la pro- 
vince , 

1.0 II y aura, par ville d’évéché , six commissaires et un 
secrétaire pris dans les trois ordres, autant que faire se 
pourra ; ils recevront leurs instructions du chef de l’as- 
sociation. 

2.° Dans chaque ville ou arrondissement, il y aura trois 
commissaires pris dans les trois ordres, autant que faire 
se pourra; ils recevront généralement leurs instructions 
des commissaires d’évêché , lesquels porteront , confor- 
mément aux instructions datées le et reçues le 

du chef..... 

3.0 Les commissaires d’arrondissement ou de ville cor- 
respondront directement avec le chef, ou indirectement 
par les commissaires de leur évêché, suivant la ditlance 
plus ou moins éloignée où ils se trouveront du chef ou 
de leur commissaire, et la promptitude plus ou moins 
grande que les circonstances exigeront; mais, dans le pre- 
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inier cas , ils instruiront les commissaires d’évèclië , en 
leur faisant part à temps des objets importans de leur cor- 
respondance avec le chef. 

4>* Le chef fera connaître à MM. les commissaires 
d'évêchés, et à ceux des villes et d’arroudissemens , les 
personnes qui , en cas de son absence ou d’événemens 
imprévus , pourraient recevoir , donner et signer des intel- 
ligences et des instructions, et le suppléer dans toutes les 
courses et autres objets qui exigeront en même temps son 
activité dans toutes les parties ou dans plusieurs parties 
de la province. 

5. " MM. les commissaires et autres membres de l’asso- 
ciation prendront les mesures les plus actives et en même 
temps les plus sages, pour propager l’esprit et les vues pa- 
triotiques de l’association, pour y réunir toutes les per- 
sonnes qui , par leurs nioyens quelconques , peuvent y être 
utiles; les moyens d'utilité sont des hommes et de l'argent. 
Ces objets doivent être préparés de manière qu’on puisse, 
vingt quatre heures après l’avertissement, les faire partir 
pour un ou plusieurs lieux désignés. 

6. ” MM. les commissaires et autres agens associés ne 
perdront pas de vue que tout le succès dépend de l’ensem- 
ble; qu’en s’attachant îi conserver une propriété particulière, 
comme une faible partie de la province, on courrait risque 
de ne rendre aucun service essentiel ; enfin , que le salut 

^ général , tant des individus et des propriétés que de la cons- 
titution avantageuse et particulière de la province, dépend, 
en grande partie, de l’effet qu’aura, dans le principe de 
l’action, l’unanimité de toutes les parties, la force d’un 
grand ensemble, d’un corps respectable par le choix, les 
principes et le nombre, et dont on détachera, lorsqu’il 
sera formé et organisé ( ce qui demande un peu de soins ), 
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des divisions proportionnées à ce que les circonstances, 
dans les différentes parties de la province , exigeront. Ils 
seront convaincus de la nécessité de ce premier rassemble- 
ment, et de celle de mettre quelque temps en oubli les in- 
térêts personnels qui contrarieraient l’intérêt général , lors- 
qu’ils réfléchiront que l’objet de l’association embrasse .à la 
fois l’avantage de contribuer essentiellement , et par les 
moyens les plus doux, au retour de la monarchie, à la con- 
servation des droits de la province, des propriétés et de 
l’honneur breton. 

7. » Après avoir consulté les députés, qu’on priera à 
temps MM. les commissaires d’envoyer, et qu'ils prendront 
indistinctement parmi eux et les autres associés, on assi- 
gnera un rendez-vous général, ou l’on se rendra sans s’être 
préalablement assemblé à des rendez-vous particuliers, 
parce que ces rassemblemens partiels, aussi marquans dans 
les cantons où ils auraient lieu, mais moins en état de ré- 
sbtance que le rendez-vous général , feraient peut-être des 
difficultés très-dangereuses à surmonter pour se réunir à ce 
dernier. 

8. V MM. les commissaires feront parvenir au chef, le 
plus souvent qu’ils pourront, l’état de leurs moyens actuels 
et de leurs espérances; ils accompagneront ces envois de 
leurs conseils et des désirs de la partie d’association au 
service de laquelle ils seront particulièrement attachés. Ils 
feront en même temps part de la nature des encourage- 
niens et des récompenses qui peuvent faire entrer ou main- 
tenir utilement les individus dans l’association. 

9. ® Tous les membres seront sans doute pénétrés de ce 
sentiment patriotique et profondément essentiel, que la 
division des ordres étant nécessitée dans tous les cas, pour 
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rappeler au gouvernement monarchique et à la conslilutiou 
bretonne, il est utile de faire voir que leur importance et 
leur existence politique et séparée ne peuvent donner à 
aucun des trois d’influence distinctive dans les opérations, 
de quelque nature qu’elles soient, de l’association, où tous 
les propriétaires ayant, à ce titre, des avantages égaux à 
obtenir, di;s dangers communs à éviter, doivent marcher 
main en main, en se communiquant leur force individuelle, 
pour composer une force générale , dirigée avantageuse- 
ment pour tous vers le même but. 

10.0 MM. les commissaires et autres membres de l’asso- 
ciation feront tous les efforts que le courage et la sagesse 
approuveront, pour faire entrer dans l’association les milices 
nationales et les troupes de ligne. Ils jugeront combien il 
est important d’en réunir un nombre assez considérable 
pour détruire l’injuste soupçon qu’elles auraient naturel- 
lement, que les vues de l’association sont dirigées contre 
elles , et pour lui donner une de ses plus grandes forces ac- 
tives. Les pouvoirs seront communiqués à MM. les com- 
missaires d’évêchés et autres, et dans la confiance parfaite 
qu’ils u’en donneront aucune copie. 

1 1.0 L’organisation militaire sera communiquée et réglée 
h temps. Il est extrêmement essentiel que MM. les commis- 
saires et autres associés fassent, sans perdre de temps, leurs 
efforts pour acquérir des hommes populaires disposant de 
beaucoup de bras. Les premiers auront , pour être officiers 
d.ins les premiers grades, des titres proportionnés au nom- 
bre d’hommes qu’il feront parvenir au rendez - vous. A 
mesure que MM. les commissaires auront acquis de ces 
hommes essentiels, ils enverront’ au chef leur nom, avec 
quelques remarques caractéristiques des degrés d’utilité dont 
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ils peuvent être, et de ceux de la confiance qu’on peut y 
mettre. 

Bretagne , 5 décembre 1791. 

Signé Armasd de La Rouarik. 


N.“ IL 

Commission donnée au marquis de La Rouarie par les 
Princes frères de Louis Xyi. 

Les Princes, frères du Roi, considérant que le bien delà 
province de Bretagne et le service de Sa Majesté exigent 
que le chef de l’association bretonne ait en même tem Js le 
pouvoir necessaire pour diriger les mouvemens des troupes 
de ligne, des maréchaussées et autres militaires et gens 
armés dans celte province, leurs altesses royales ont conféré 
et confèrent au marquis de La Rouarie, colonel au service 
de France depuis le 10 mai 19-77, et ancien officier général 
au service des Etats-Unis d’Amérique, la commission et le 
pouvoir de donner en leur nom les ordres que les circons- 
tances lui paraîtront exiger, tant aux troupes de ligne qu’aux 
maréchaussées autres militaires quelconques”, et gens 
armés dans cette province. Ordonnant à tous les sujets fidèles 
qui y sont demeurés, de quelque état et condition qu’ils 
puissent être, de le reconnaître comme muni desdits pou. 
voirs, et d’obéir aux ordres qu’il leur donnera en cette 
qualité, soit avant, soit pendant le cours de la contre-révo- 
lution: le tout sous le bon plaisir du Roi, et jusqu’à ce que 
les Princes, frères de Sa Majesté, jugent à propos de révo- 
quer et d’annuler la présente commission. Leurs altesses 
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l’oyales, persuadées de la nécessilé de ramener au même but 
et de faire concourir avec un accord salutaire les efforts de 
tous ceux qui seront employés dans la bonne cause; voulant 
d’ailleurs écarter et même détruire les soupçons, jalousies 
et inquiétudes que l’arrivée des troupes étrangères en Bre- , 
tagne paraît y inspirer, désirent et jugent à propos que, 
dans le cas de l’arrivée de ces troupes ou de toutes autres , 
leurs chefs- entrent en relation avec celui de l’association 
bretonne , pour que ces chefs se conduisent en tous points 
de concert, avec lui, relativement au bien des affaires du 
Roi, au rétablissement de son pouvoir légitime, et à la 
conservation de ses propriétés. 

Autorisent, leurs altesses royales, M. le marquis de La 
Rouarie, en qui elles ont une juste coiiGance, à joindre , 
autant que faire se pourra, a l’association bretonne, les 
parties limitrophes des autres provinces , lesquelles seront 
sujettes aux mêmes réglemens et travaux, et participeront 
aux Hnêmes avantages, à l'exception de ceux qui ne seraient 
relatifs qu’à la cousiilulion particulière de la Bretagne. 

Au surplus, les Princes, voyant avec satisfaction les prin- 
cipes d’après h squels s'est formée ladite association , et con- 
vaincus des bons effets qui doivent en résulter, recomman- 
dent au marquis de La Rouarie de faire connaître de , 
leur part, à ses compatriotes, que les services*qu’ils pourront 
rendre au Roi et à l’Etat, en demeurant dans leur province 
et en se réunissant à cette coalition de zèle et de fidélité, leur 
paroissent plus importans que ceu.x qu’ils pourraient rendre 
au dehors ; et qu’en conséquence , cjuelque honorables que 
soient les motifs qui , dans les premiers niomens , ont déter- 
miné plusieurs d’eiitr’eux à venir se ranger sous les ordres 
de leurs altesses royales, elles désirent que le nombre n’en 
soit pas augmenté, et que les gentilshommes ou autres qui , 
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par lies raisons égalemeul honorables , n’ont pas abandonné 
leurs foyers, évitent de prendre le parti de l’émigration. 
En foi de quoi nous avons signé la présente , et y avons fait 
apposer le cachet de nos armes. 

Fait il Cobicntz , le a mars 1792. ^ * 

Signé Louis-Stanislas-Xaviek, 
Ciurles-Philippe. 

Contresigné ConavoisiER. 


N.* III. 


Pièce jointe à la commission de La Rouarie. 


Les Princes, frères du Roi, informés de la position où se 
trouvent, en Bretagne , les citoyens demeurés fidèles îi la re- 
ligion et au Roi , exhortent le marquis de La Rourie h con- 
tinuer d’entretenir ces bons senlimens , h les confirmer de 
plus en plus , et à attendre avec confiance le moment où 
l’action prochaine des forces extérieures offrira aux bons Fran- 
çais la possibi ilé de manifester ouvertement leur loyauté et 
leur courage. Les Princes feront paraître incessamment un 
manifeste qui fera connaître que leurs voeux ne tendent 
qu’au rétablissement do l’ordre, et annoncera l’esprit 
d’équité et de modération qui dirige toutes leurs démarches. 
Ce manifeste; soutenu par les armées des puissances con- 
fédérées , sera tel qu’il puisse éclairer la nation sur ses véri- 
tables intérêts , dissiper les fausses inquiétudes qu’on lui a 
imprimées, la rassufer contre la crainte d’être surchargée 
d’impôts ou privée d’une liberté légitime j mais en même 
temps il présenteca tout ce qu’ont à craindre les factieux 
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révoltés contre le gouvernement paternel d’un roi dont ils 
ont indignement méconnu la bonté, et il fera trembler les 
plus audacieux, en leur faisant voir la vengeance due k 
leurs forfaits suspendue sur leur tète. 

La ‘prudence dont jusqu’à présent le marquis de La 
Bouarie nous a donné des preuves , nous persuade qu’il 
évitera toute explosion prématurée ; mais si la violence 
d’une secte sanguinaire attentait à la vie et aux pro- 
priétés des citoyens, nous autorisons M. de La Bouarie 
à repousser , en ce cas , la force par la force ; et nous 
ordonnons à tous Français fidèles de lui prêter assistance , 
de seconder son zèle, de l’aider de tout leur pouvoir; 
nous reposant entièrement , pour les moyens d’exécution , 
sur la sagesse et la naodération dudit marquis de La 
Bouarie. 

A Cobleniz, le i5 juin 1792 . 

Signé LoDis-STANisLÀs-XAviEn , 
CBAJOES-PniLIFFE. 


N.» IV. 

Lettre de Calonne à La Rouarie, le 11 août 179*. 

Notre brave et féal Fontevieux n’a pas négligé votre 
affaire , cher général , et nous ne l’avons pas négligée 
non plus , quoique nous l’ayons retardée. Il emporte la 
pièce qui va paraître le jour même que nous marcherons 
vers nos pénates, et c’est après-demain. Il ne vous porte 
que l’épreuve ; c’est tout ce que nous avons; et il vaut 
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mieux s’en conlenter que d’attendre encore deux jours. 
Vous avez aussi les commissions signées, et 10,200 livres, 
faisant moitié de ce que vous recevrez dans un certain 
genre (*), qui sera bientôt dans le cas de vous être envoyé 
où vous indiquerez. Eug: , euge , macte animo , vir g-ne- 
rose , c’est tout ce qu’on peut vous dire à présent , et on 
vous le dira de la part d’un grand homme (**), dont nous 
sommes p.ireillement content , ainsi que d’une grande Ma> 
jesté (***). 

Becevez les embrassemens et les vœux de votre ser- 
viteur. 

Signé DE Galonné. 


m 


N.» V. 

Brevets en blanc donnés à La Ronarie. 

AI étant instruit des 

motifs fondés sur votre mérite et l’utilité de vos services 

qui ont porté le 

marquis de La Rouarie, d’après les pouvoirs qu’il a reçus 
de nous, h vous nommer nous 

approuvons et ratifions ladite nomination ; voulons et 
ordonnons que vous soyez obéi en cette qualité. En foi 


(*) Faux assigaats fabriqués à Londres. 

(**) Brunswick. 

(***) Le roi de Prusse. 
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de quoi nous avons signë la présente confirmation , et y 
avons fait apposer le cachet de nos armes. 

Fait à Coblentz, le juin 179:. 

Signé Louis-Stanislas- Xavier , 

ClIAnLES-PulLlPPE. 

Par leurs altesses royales. 

CoURVOISIER. 


N.» VI. 

Copie de la lettre du Roi Louis XP^I à AI. Desilles père, 
à l'occasion de la mort de son fils tué à Nancy, 

Pourne point renouveler votre Joiileur, je ne vous parle 
point, M. Desilles, de l’action héroïque de votre fils et de 
la perte que nous avons faite. Vous savez combien je par- 
tage votre peine et je voudrais pouvoir l’adoucir si les cir- 
constances s’en présentent : je veux que vous me les indi- 
quiez, et vous me trouverez toujours disposé à vous donner 
des naarques de ma bienveillance. 

Signé Louis. 


Copie de la lettre de madame de la Fonchais à ses 
sœurs mesdames de Firel et d’Allerac , quelques mo- 
mens ayant d’aller à l'échafaud. 


Le 18 juin i^gâ. 

Séchez vos pleurs , mes bonnes amies , du moins répan- 
dez-lcs sans amertume, tous mes maux vont finir j je suis 
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plus heureuse que vous: je vous supplie, mes amies, dere-* 
prendre de la tranquilité; c’est de vous dont je suis occu- 
pée, et c’est sur vous que se tournent mes regrets; mais, 
mes chères amies, je ne veux pas m’oecuper de vous, 
celte idée m’affaiblirait , et je veux conserver toutes mes 
forces. 

Je viens d’écrire à ma belle-sœur , pour lui recomman- 
der mes enfans : c’est un poids dont vous ne pouvez vous 
charger à présent; mais, mes amies, je vous les recom- 
mande cependant ; veillez-y, je vous en prie. Mes bonnes 
amies , que leur éducation soit votre ouvrage , c’est h vous 
à la dirit'er, elle ne peut-être en meilleures mains que dans 
les vôtres : c’est vous qui allez être les mères de ces pau- 
vres petits enfans, que ces titres si précieux vous aident à 
supporter la vie. Songez combien vous allez être utiles .h ce 
qui vous reste de paren» et d’amis ; que cette idée vous 
soutienne, mes amies: au nom de tout ce qui vous est cher, 
reprenez des forces, mes chères petites sœurs, ne vous lais- 
sez pas accabler dans ce moment que vous en avez le plus 
de besoin. Je crois qu’il serait h propos que ma belle-sœur 
envoyât tout de suite chercher mes enfans, vous vous con- 
sulterez ensemble pour ce qui les regardera. 

Je vous quitte, mes amies, pour me rapprocher de la 
Divinité ; recevez l'adieu le plus tendre et le plus affec- 
tueux; nous sommes encore dans le même endroit; j’ai 
l’ame déchirée en pensant à vous. Je fais mille tendres 
amitiés à mes pauvres cousines , et h tout ce qui m’est 
cher. Vous savez l’expression de mon ame, soyez mon in- 
interprèle. 

Reprenez du courage , vous en avez besoin , modérez 
votre douleur. Adieu, nies chères, intéressantes et malheu- 
reuses amies; nous nous rejoindrons un jour, modérez 
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^votre douleur, je vous le demande en grâce. Je vous em- 
brasse de tout nnon cirur, adieu , mes amies. 


N.» VIL 

Pouvoirs donnés par Ir comité de sûreté générale à Mo- 
rillon et Latouche- Chef tel , commissaires dans raffair* 
des conspirateurs de Bretagne. 

Du i 5 mai 1790. 

Le coinilé de sûreté générale, après avoir conféré avec 
le ministre des affaires étrangères , qui s’est plus particu- 
lièrement occupé de cette affaire; considérant qu’il résulte 
des rapports, que les vingt-huit conspirateurs traduits au 
tribunal révolutionnaire ne sont pas les seuls qui aient 
trempé dans celte infâme coalition ; qu’il existe encore 
dans la ci-devant Bretagne un grand nombre de contre- 
révolutionnaires qui n’attendent que le moment d’éclater ; 
que déjà des mouvemens se renouvellent dans la ci- devant 
Bretagne; que même ces mouvemens se propagent dans 
la ci-devant Normandie , où d’ailleurs il existe aussi une 
coalition ténébreuse , arrête : 

1. ® Le ministre des affaires étrangères délivrera aux 
citoyens Lalligant-Murilloii et Latouche-Cheftel une com- 
mission pour SC transporter dans la ci-devant Bretagne 
et Normandie , ainsi qu’au citoyen Grenier, leur secré- 
taire-adjoint. 

2. ® La mission de Morillon sera de rechercher tous les 
conspirateurs cachés ou connus qui ont trempé dans la 
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«oalltion bretonne; il pourra les faire mettre en état d’ar- 
restation, requérir la force armée, etc., etc. 

Pour tous ces objets, il se concertera avec le citoyen Ca- 
vagnac , député à la Convention et membre du comité 
de sûreté , envoyé dans les départemeus où se transpor- 
tera Morillon. 

Cheftel aura pour mission de parcourir, avec son ad- 
joint Grenier, la ci-devant Normandie; d'y rechercher et 
poursuivre les conspirateurs, etc.; et il se concertera 
pour le tout avec le citoyen Prieur de la Côte-d’Or. 

Attendu que la mission confiée à Cheftel et à Morillon 
a la plus grande connexité , ils pourront correspondre en- 
semble, et même se transporter l’un et l’autre sur les points 
recpectifs remis à leur surveillance. 


N.® VIII. 

Décn t sur la déportation des prêtres insermentés. 

Du i6 août lyga. — aS du même mois. 

L’assemblée nationale, considérant que les troubles ex- 
cités dans le royaume par les ecclésiastiques non sermentés, 
est une des premières causes du danger de la patrie; 

Que, dans un moment où tous les Français ont besoin de 
leur union et de toutes leurs forces pour repousser les enne- 
mis du dehors, elle doit s’occuper de tous les moyens qui 
peuvent assurer et garantir la paix dans l’intérieur, décrète 
qu’il y a urgence. 

L’assemblée nationale , après avoir décrété l’urgence , 
décrète ce qui suit : 

Article 1“'. Tous les ecclésiastiques qui, étant assujettis 
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au serment prescrit par la loi du 26 décembre lygo , et 
celle du 17 avril 1791» ne l’ont pas prêté, ou quii'après l’a- 
voir prêté, l’ont rétracté et ont persisté dans leur rétractation, 
seront tenus de sortir sous huit jours hors des linaites du 
district et du département de leur résidence , et dans quin- 
zaine hors du royaume : ces différens délais- courront du 
jour de la publication du présent décret. 

Art. il En conséquence , chacun d’eux se présentera 
devant le directoire du district, ou la municipalité de sa 
résidence, pour y déclarer le pays étranger dans lequel il 
entend se retirer^ et il lui sera délivré sur-le-champ nn 
passeport qui contiendra sa déclaration , son signalement , 
la route qu’il doit tenir, et le délai dans lequel il doit être 
sorti du royaume. 

Art. III. Passé le délai de quinze jours ci-devant pres- 
crit, les ecclésiastiques non serrnentés qui n’auraient pas 
obéi aux dispositions précédentes , seront déportés .a la 
Guyanne Française; les directoires de districts les feront 
arrêter et conduire de brigade en brigade aux ports de mer 
les plus voisins, qui leur seront indiqués par le conseil exé- 
cutif provisoire , et celui-ci donnera en conséquence des 
ordres pour faire équiper et approvisionner les vaisseaux 
nécessaires au transport desdits ecclésiastiques. 

Art. IV. Ceux ainsi transférés, et ceux qui sortiront vo- 
lontairement, en exécution du pré.sent décret , n’ayant ni 
pensions ni revenus , obtiendront chacun trois livres par 
journées de dix lieues, jusqu’au lieu de leur embarque- 
ment, ou jusqu’aux frontières du royaume , pour subsister 
pendant leur route; ces frais seront supportés par le trésor 
public , et avancés par les caisses de district. 

Art. V. Tout ecclésiastique qui serait resté dans le 
royahme apres avoir fait sa déclaration Je sortir et obtenu 
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un passeport, ou qui rentrerait après être sorti, sera con- 
damné à la peine de détention pendant dix ans. 

Art. VI. Tous autres ecclésiastiques non sermentés , 
séculiers et réguliers, prêtres simples, clercs minorés ou 
frères lais, sans exception ni distinction, quoique n’étant 
point assujettis au serment ]>ar les lois des c6 décembre 1790 
et 17 avril 1791, seront soumis h toutes les dispositions 
précédentes, lorsque, ]>ar quelques actes extériein-s, ils au- 
ront occasionné des troubles venus à la connaissance des 
corps administratifs, ou lorsque leur éloignement sera de- 
mandé par six citoyens domiciliés dans le même dépar- 
tement. 

Akt. VII. Les directoires des districts seront tenus de 
notifier aux ecclésiastiques non sermentés , qui se trouve . 
ront dans l'un ou l’autre des deux cas prévus par le précé- 
dent article , copie collationnée du présent décret , avec 
sommation d’y obéir et s’y conformer. 

Art. VIII. Sont exceptés des dispositions précédentes , 
les infirmes dont les infirmités seront constatées par un 
officier de santé, qui sera nommé j>ar le conseil général 
de la commune du lieu de leur résidence, et dont le certificat 
sera visé par le même conseil général; sont pareillement 
exceptés, les sexagénaires dont l’âge sera aussi dûment cons- 
taté. 

Art. IX. Tous les ecclésiastiques du même département 
qui se trouveront dÿns le cas des exceptions portées par le 
précédent article, seront réunis au chef-lieu du département, 
dans une maison commune, dont la municipalité aura l’ins- 
pection et la police. 

Art. X. L’assemblée nationale n’entend, par les disposi- 
tions précédentes, soustraire aux peines établies par le 
code pénal, les ecclésiastiques non sermentés qui les ati- 
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raient encourues ou pourraient les encourir par la suite. 

Art. Xr. Les directoires des districts informeront régu- 
lièrement de leurs suites et diligences, aux fins du présent 
décret, les directoires de départemens, qui veilleront h son 
entière exécution dans toute l’étendue de leur territoire, 
et seront eux-mêmes tenus d’en informer le conseil exécutif 
provisoire. 

Art. XII. Les directoires de districts seront en outre 
tenus d’envoyer tous les quinze jours, au ininistxe de l’in- 
térieur, par l’intermédiaire des directoires de départe- 
mens, des états nominatifs des ecclésiastiques de leur arron- 
dissement, qui seront sortis du royaume ou auront été 
déportés; et le ministre de l’intérieur sera tenu de commu- 
niquer de suite à l’assemblée nationale lesdils états. 


N.» IX. 

Décret qui transfère à Bressuirs radminislration 
du district de Chdtillon. 

Du 3 o août 179a. — 3 septembre. 

L’assemblée nationale , après avoir entendu la lecture 
de l’arrêté du conseil du district de Qiâtillon, en date du 
26 de ce mois , et sur la motion d’un de ses membres; con- 
sidérant que les désordres commis, en différentes occasions, 
dans la ville de Châtillon, tant contre les propriétés de 
plusieurs patriotes, que contre l’administration du district , 
dont les archives ont été brûlées, le 20 de ce mois, sans 
que les habilans de Châtillon aient cherché à s’y opposer ; 
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considérant qu’il est important de placer l’administration 
dans un lieu où elle puisse être en sûreté, et que les tra- 
vaux des administrateurs ne puissent être interrompus, 
décrète qu’il y a urgence. 

L’as‘emblée nationale, après avoir décrété l’urgence, 
décrète ce qui suit : 

Article I". L’administration du district de Châtillon , 
département des Deux-Sèvres , provisoirement transférée à 
Bressuire, est définitivement fixée dans cette dernière ville. 

Art. II. Le district de Châtillon prendra désormais le 
nom de district de Bressuire. 

Art. III. L’assemblée nationale décrète la mention ho- 
norable, dans son procès-verbal, de la conduite des gardes 
nationales des districts de Chollet, Niort, Bressuire, Par- 
tlieuay et autres districts qui ont concouru il dissiper l’at- 
troupement qui dévastait le district de Châtillon, ainsi que 
de celle de la gendarmerie de Cliollet, et nommément du 
sieur Boisard son lieutenant : décrète en outre, qu’un ex- 
trait du procès-verbal sera remis aux deux citoyens qui 
ont porté ces détails à l'assemblée. 


N." X. 

Décret qui met hors de la loi les prévenus d’avoir pris 
part aux révoltes ou émeutes contre révolutionnaires. 

Du 15 mars lygS. — 20 du même mois. 

La convention nationale, après avoir entendu le rapport 
de son comité de législation, décrète ce qui suit ; 

Article !"■. Ceux qui sont ou seront prévenus d’avoir 
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pris part aux révoltes ou émeutes contre-révolutionnaires 
qui ont éclaté ou éclateraient à l’époque du recrutement 
dans les différens départemens de la république, et ceux 
qui auraient pris ou prendraient la cocarde blanche ou 
tout ou autre siifne de rébellion , sont hors de la loi ; en 
conséquence , ils ne peuvent profiter des dispositions des 
luis concernant la procédure criminelle et l’institution 
des jurés. 

Anr. II. S’ils sont pris ou arrêtés les armes .H la main, 
ils seront, dans les vingt-quatre heures, livrés à l’exécuteur 
des jugemens criminels, et mis à mort, après que le fait 
aura été reconnu et déclaré constant par une commission 
militaire, formée par les officiers de chaque division em- 
ployée contre les révoltés : chaque commission sera com- 
posée de cinq personnes prises dans les différens grades 
de la division soldée. 

Art. III. Le fait demeurera constant , soit par un pro- 
cès-verbal revêtu de deux signatures , suit par un pro- 
cès-verbal revêtu d’une seule signature confirmée par la 
déposition d’un témoin , soit par la déposition orale et 
uniforme de deux témoins. 

Art. IV. Ceux qui , ayant porté les armes , ou ayant 
pris part .à la révolte et aux aUroupemens , auront été 
arrêtés sans armes , ou après avoir porté les armes, seront 
envoyés h la maison de justice du tribunal criminel du 
département; et après avoir subi interrogatoire dont il 
sera tenu note, ils seront , dans les vingt-quatre heures, 
livrés à l’exécuteur des jugemens criminels, et mis à mort, 
après que les juges du tribunal auront déclaré que les dé- 
tenus sont convaincus d’avoir porté les armes parmi les 
révoltés, ou d’avoir pris part h la révolte : le tout sauf la 
distinction dans l’article VI. 
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AnT. V. Les moyens de conviction contre les coupables 
seront les mêmes pour les tribunaux criminels que pour * 
les commissions militaires. 

Ant. VI. Les prêtres, les ci-devant nobles, les ci-devant 
seigneurs, les (imigrés, les agens et domestiques de toutes 
ces personnes, les étrangers, ceu.x qui ont eu des emplois 
ou exercé des fonctions publiques dans l’ancien gouverne- 
ment, ou depuis la révolution, ceux qui auront provoqué 
ou maintenu quelques-uns des atlroupemensdes révoltés, les 
chefs, les instigateurs , ceux qui auront des grades dans ces 
attroupomens, et ceux qui seraient convaincus de meurtre, 
d’incendie ou de pillage , subiront la peine de mort. 

Quant aux autres détenus, ils demeureront en état d’ar- 
restation , et il ne sera statué à leur égard qu'après un 
décret de la convention nationale, sur le compte qui lui 
en sera rendu. 

Art. VII. La peine de mort prononcée dans les cas dé- 
terminés par la présente loi emportera la conGseation des 
biens, et il sera pourvu, sur les biens conGsqués, à la sub- 
sistance des pères, mères , femmes et enfans qui n’auraient 
pas d’ailleurs des biens sufGsans pour leur nourriture et 
entretien. On prélèvera en outre, sur le produit desdits 
biens , le montant des indemnités dues à ceux qui. auront 
souffert de l’effet des révoltes. 

Art. Vlll. Les biens de ceux dont il est parlé dans la 
première partie de l’article VI , et qui seront tués en por- 
tant les armes contre la patrie, seront déclarés acquis et 
confisqués au profit de la république, et la confiscation 
sera prononcée par les juges du tribunal criminel, sur le 
procès-verbal de reconnaissnnee du cadavre. 

Art. IX. Les commandans de la force publique feront 
incessamment publier une proclamation portant injonc- 
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lion h tous les rebelles de se séparer et de mettre bas les 
' armes. 

Ceux qui auront obéi et seront rentrés dans le devoir, 
aux termes de la proclamation, et dans le délai de vingt- 
quatre heures , ne pourront être inquiétés ni recherchés. 

Ceux qui livreront les chefs ou auteurs et instigateurs des 
révoltés no pourront être poursuivis, ni les jugemens ren- 
dus contre eux être mis h exécution. 

Les personnes désignées dans la première partie de l’ar- 
ticle "VI ne pourront profiter des dispositions du présent 
article , et elles subiront dans tous les cas la peine portée 
par la présente loi. 

Art. X. La loi portant établissement du tribunal ex- 
traordinaire sera exécutée ,sauf la distraction d’attribution 
déterminée par la présente loi. 

La présente loi sera portée, par des courriers extraordi- 
naires, dans tous les départemens de la république. 


N.o XI. 

DÉPARTEMENT DE LA VENDÉE. 

Adresse aux Français , de la part de tous les chefs des 
armées catholiques et royales, au nom de Sa Majesté 
très- chrétienne Louis XFII , roi de France et de 
Navarre. 

Le ciel se déclare pour la plus sainte et la plus juste 
des causes. Le signe sacré de la croix de Jésus - Christ et 
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leleiidard royal l’einijortenl de toutes parts sur les drapeaux 
sauglans de l’anarchie. Maîtres des cœurs et des opinions, 
pi us encore que des villes et des hameaux qui nous donnent 
les doux noms de pères et de libérateurs, c’est maintenant 
que nous croyons devoir proclamer hautement nos projets 
et le but de nos communs efforts. Nous connaissons le vœu 
de la France, il est le nôtre : c’est de recouvrer et de con- 
server à jamais notre sainte religion catholique, apostolique 
et romaine, c’est d’avoir un roi qui nous serve de père au 
dedans et de protecteur au dehors. Et c’est nous qu’on ap- 
pelle des brigands sanguiniares I nous qui, fidèles h nos 
principes de religion et d’humanité, avons toujours aimé à 
rendre le bien pour le mal, à épargner le sang de ceux qui 
versaient à grands Ilots celui de nos frères, de nos parens 
et de nos amis ! Que la conduite de ceux qui se disent pa- 
triotes soit mise en paitllèle avec la nôtre : ils ^orn^eaient 
nos prisonniers au nom d*e la loi. et nous avons sauvé les 
leurs au nom de la religion et de l’Iiumanité 

A Bressuire ils ont coup^ par lambeaux des hommes qu’ils 
avaient pris sans armes pour la plupart, tandis que nous 
traitions comme des frères ceux que nous avions pris le, 
armes a la main; tandis qu'eux mêmes pillaient ou incen- 
diaient nos maisons, nous faisions respecter, de tout notre 
pouvoir, leurs personnes et leurs biens; et si, malgré tous 
nos efforts, quelques dégâts ont été commis dans L ville, 
que nous avons conquises pour notre bon roi Sa Majesté 
très-chrétienne Louis XVlf, nous en avons pleuré amère- 
ment; nous avons puni avec la plus éclatante sévérité les 
désordres que nous n’avions pu prévenir C’est un engage- 
ment formel que nous avons contracté en prenant les arnœi 
et que nous remplirons au péril de notre vie; ainsi la France 
va être désabusée sur les mensonges aussi impudens que 
Tome /. r 
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perfides el absurdes de nos ennemis Elle l'est depuis 

long-temps. Notre conduite h Thouars est connue. Cetto 
ville prise d’assaut, comme presque toutes celles où uous 
sommes entrés jusqu’à ce jour, puisque deux mille soldats 
de l’armée catholique avaient pénétré par la brèche, lors- 
que l'ennemi capitula , est un exemple frappant de notre 
douceur et de notre modération. Patriotes, nos ennemis , 
que nous opposera-vous encore? Vous nous accusez de bou- 
leverser notre patrie par la rébellion , et c’est vous qui , 
sapant à la fois tous les principes religieux et politiques, 
avez les premiers proclamé que l’infraction est le plus saint 

de tous les devoirs ; et d’après ce principe, qui nous justi- 
flerai^à vos yeux, si la plus juste cause avait besoin d’être 
justifiée, vous avez introduit, à la place de la religion, 
l’athéisme; à la place des lois, l’anarchie; à la place 
d’un roi tjpi fut notre père, dcs*hommes qui sont nos 
tyrans. Vous'nous reprochez le fanatisme de la religion , 
vous que le fanatisme d’une prétendue liberté a conduits 
au dernier des forfaits; vous que ce même fanatisme porte 
chaque jour à faire couler des flots de sang dans notre 
commune patrie. Ah I le temps est enfin arrivé où les pres- 
tiges d’un faux patriotisme vont disparaître; le bandeau 
de l'erreur est h moitié déchiré. O nos concitoyens ! jugez- 
nous et jugez nos persécuteurs ! Qu’ont-ils fait ? qu’ont 
fait vos représentans eux-mêmes pour votre bonheur et 
pour le bien général de la France ? Q’uarracher de vos 
cœurs les principes de votre foi, que s’amasser d immenses 
trésors au prix de vos larmes et de votre sang , que porter 
la désolation dans le sein de vos familles , en traînant de 
force, au milieu des camps et des combats, vos enfans, 
vos frères et vous-mêmes , qu’ils n’ont pas craint d exposer 
à mille morts pour assouvir leur rage contre le trône et 
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l’autel; et pours’assurorclpl’impunité tle leurs forfaits, ils ont 
enlevé à la charrue de paisibles cultivateurs, dont les bras 
assuraient à la patrie sa subsistance et sa vie. Ouvrez donc 
enfin les yeux, ô Français ! rendez-vous à nous , rendez- 
vous h vous - mêmes. Eli ! ne seriez - vous donc plus ce 
peuple si doux, généreux , üdèle à sa religion, idolâtre de 
ses Rois? 

Le peuple de Çlovis, de Charlemagne, de saint Louis, 
de Louis XII, de Henri IV et de Louis XVI enfin , dont 
le fils, ce jeune et tendre rejeton de la famille auguste des 
Roiirboqs , prêt à observer les dernières volontés d’un 
père qui mourut en pardonnant à ses bourreaux , vous ou- 
vre son aine et brûle du désir d’ètre heureux de votre bon- 
heur 1 Seriez-vous insensibles k ce langage ? seriez-vous 
sourds à la voix de la religion, qui , depuis trop long-temps 
la proie des loups ravisseurs, redemande aujourd’hui ses 
véritables et légitimes pasteurs? Non, sans doute, vous 
êtes nos amis , nos frères ; nous ne sommes qu’un peuple , 
disons mieux, qu’une même famille. Nos misères, nos jouis- 
sances nous sont communes ; réunissons donc nos efforts 
sous l’égide du Tout-puissant, sous la protection d’un père 
commun. Epargnons , épargnons le sang des hommes , et 
surtout celui des Français. Il n’est plus aujourd,’bui de 
place dans l’Etat pour ces êtres froids et égoïstes qui , 
languissant dans une honteuse oisiveté, affectant une cou- 
pable indifférence pour l’intérêt général , se tiennent h l’é- 
cart, prêts à s’engraisser des débris de la fortune publique 
et des fortftnes privées. Deux étendards flottent sur le sol 
des Français , celui de l’honneur et celui de l’anarchie. Le 
moment est venu de se ranger sous l’un de ces drapeaux; qui 
balance est un traître également redoutable aux deux par- 
tis. Marchons tous d’un commun accord ; chassons ces rc- 


Digitized by Google 


PIECES 


5<^a 

prdsentans infidèles, qui, abusant de notre confiance, n’ont 
employé jusqu’ici qu’è des disputes stériles , à des rixes 

indécentes des luttes déshonorantes pour le nom 

français , un temps qu’ils devaient employer tout entier à 
notre bonheur; chassons ces représentans parjures , qui, 
envoyés pour le maintien de la monarchie qu’ils avaient 
solennellement jurée, l’ont anéantie, et renversé le mo- 
narque innocent sur les marches sanglantes d’un trône où 
ils régnent en despotes ; chassons enfin ces mandataires 
perfides et audacieux, qui, s’élevant au-dessus de tous les 
pouvoirs connus sur la terre , ont détruit la religion que 
vous vouliez conserver, créé des lois que vous n’avez ja- 
mais sanctionnées , disons mieux , que vous eussiez reje- 
tées avec horreur, si votre vœu eût été libre; ont fait du 
plus riche et du plus florissant des royaumes un cadavre 
de république, objet de pitié pour ceux qui l’habitent et 
d’horreur pour les peuples étrangers : que ces arbres dé- 
pouillés de leur verdure, tristes images du trône dépouillé 
de sa splendeur, que ces vains emblèmes de la licence 
tombent dans la poussière , et que le drapeau blanc , signe 
du bonheur et d’allégresse pour les Français , flotte sur 
les remparts de nos cités et sur les clochers de nos fidèles 
campagnes. 

C’est alors qu’oubliant nos pertes mutuelles , nous dé- 
poserons nos armes dans le temple de l'Eternel; c’est alors 
que, terminant une guerre dont les défaites et les triomphes 
réciproques ne sont que de vraies calamités pour notre 
mère-patrie, nous proclamerons, avec la pais d? laFrance, 
le repos de l’univers; c’est alors que, confondant dans 
l’amour du bien public tous nos ressentiinens personnels et 
jusqu’à nos moindres sujets de mécontentemens récipro- 
ques , de quelque parti , de quelque opinion que nous 
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nous soyons montres, pourvu que nos coeurs et nos mains 
n’aient pas trempé dans le crime, nous nous réconcilierons, 
nous nous unirons tous au sein de la paix, pour opérer le 
bien général , et donner h la France, avec son Roi et son 
culte catholique , le bonheur qu’elle attendit en vain de ces 
représentans infidèles. Tels sont, nous osons le répéter et 
le proclamer-bautement , tels sont nos voeux, tels sont les 
vœux de tous les Français. Qu’ils osent le manifester, et 
la France est sauvée. 

Fait au quartier-général, à Fontenay-le-Comte, ce sy 
mai, l’an premier du règne de Louis XVII. 

Signé DE Bernard de Maricnt, Desessarts, 
DE La Rocheiaqdelein , Lescure, 
Ddhodx , d’Aüierive, Donnissan, 
Catuelinead. 


N.” XII. 

• 

Sommation faite par les chefs de l'armée catholique et 
royale aux citoyens^ maire et officiers municipaux de 
la ville de Nantes. 

. Angers, a jtiin 1793. 

Messieurs , aussi disposés .H la paix que préparés li la 
guerre, nous tenons d’une main le fer vengeur et de l’au- 
tre le rameau de l’olivier. Toujours animés du désir de ne 
point verser le sang do nos concitoyens, et jaloux d’épar- 
gner à votre ville le malheur incalculable d’être prise de 
vive force, après en avoir mûrement délibéré en notre 
conseil, réuni au quartier -général à Angers, 
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Nous avons arrêté à runanimité de vous présenter un 
projet de capi’ulalion , dont le refus peut creuser le tom- 
beau de vos fortunes et de celles d'une partie de la France, 
et dont l’acceptation, qui vous sauve, va sans doute assurer 
à la ville de Nantes un immense avantage et un honneur 
immortel. 

En conséquence , nous vous invitons à délibérer et sta- 
tuer que le drapeau blanc sera de suite, et dans l’espace 
de six heures après la réception de notre lettre , arboré 
sur les murs de la vil!e; 

Que la garnison mettra bas les armes, et nous apportera 
ses drapeaux pliés comme nationaux; 

Que toutes les caisses publiques , tant du dc-partement, 
du district et des municipalités, que des trésoriers et quar- 
tiers-maîtres de l’armée, nous seront pareillement appor- 
tées ; 

Que toutes les armes nous seront remises ; que toutes les 
munitions de guerre et de bouche nous seront fidèlement 
déclarées; et que tous les autres effets, de quelque genre 
que ce soit, appartenons à la républi<|ue française , nous 
seront indiqués et livrés, pour que , par nous, il tn soit 
pris possession au nom de Sa Majesté très- ch retienne 
Louis XVII, roi de France et de Navarre, et au nom de 
M. le régent du ro3’aume; 

Qu’il nous sera remis pour otage les députés de la con- 
vention nationale , de présent en commission dans la ville 
de Nautes, et autres dont nous conviendrons. 

A ces conditions, la garnison sortira de la ville sans tam- 
bours ni drapeaux, les officiers seulement avec leurs épées, 
etiessoldats avec leurs sacs, après avoir prêté le serment de 
fidélité à la religion et au Roi, et la ville sera préservée de 
toute invasion et de tout dommage, et n lise sous la sauve- 
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garde et protection spéciale de l’armée catholiqiîe et royale. 
En cas de refus , au contraire, la ville de Nantes , lors- 
qu’elle tombera en notre pouvoir, sera livrée 11 une exécu- 
tion militaire , et la garnison passée au ül de l’épée. 

Nous avons riionueur de vous faire passer. Messieurs, 
plusieurs exemplaires d'une adresse qui vous instruira plus 
en détail de nos véritables sentimens , et nous vous don- 
nons l’espace de six heures pour nous faire connaître votre 
refus ou acquiescement à nos prcqiositions. 

Nous avons l'honneur d’être très-parfaitement. Messieurs, 
vos très-humbles et obéissans serviteurs. 

Les commandans des armées catholiques et royales, 

Signé Domnissan, BEnNAiio, d’Ebvodet, d’El- 
DtE, en. Desessarts, Dciiovx, d’Auterive, 
La TnÉjIOILLE, DE La Rochejaqueleiîi, Pi- 
RO?c , Concise , le chev. d’Auticuamp , Ca- 
IIIEI.INEAU, StOIFEET, La {loUARlE. 


N.o XIII. 

Réglement général sur les biens dits nationaux. 

Le conseil supérieur , considérant qu’il est urgent de 
statuer sur l’exploitation et la jouissance des biens dits na- 
tionaux , de quelque nature qu’ils soient -, 

Pressé par les demandes itératives des conseils particu- 
liers de différentes paroisses du pays conquis par Sa 
Majesté; 

Voulant concilier les régies immuables de la justice 
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avec les intérêts des différens particuliers, ouï sur ce 
M. Carrière , pour le procureur général du Roi , a arrêté et 
arrête ce f]ui suit : 

Art. I". Les vantes des biens ecclésiastiques , doma- 
ni.iux et autres, connus sous la dénomination de biens na- 
tionaux , faites en vertu des décrets des soi-disant nsrerr;» 
blées nationales , sont toutes et sans distinction déclarées 
nullcs. 

II. Toutes les cessions et reventes desdits biens, meubles 
ou immeubles, consenties par les premiers acquéreurs, 
sont é>;alement déclarées nulles. 

III. Le conseil supérieur n’entend préjuger en aucune 
manière , par les dispositions des précédons articles , la 
question des indemnités que les acquéreurs desdits biens 
prétendraient obtenir pour les annuités payées par eux , ou 
les améliorations faites aux biens dont ils se sont rendus 
adjudicataires. 

IV. Le conseil supérieur reconnaît qu’il n’appartient 
qu’au Roi , à l’Eglise et aux autres ordres de l’Etat, réunis 
en pleine et entière liberté j de réaliser, de telle manière 
légale et canonique qn’ils jugeront convenable , l’hypothè- 
que assignée au papier-monnaie dans toute l’étendue du 
royaume, et de prononcer si la dîme, les abonnemens de 
dîme et les autres redevances qui se percevaient en nature, 
continueront à être payés de la même manière qu’ils l’é- 
taient en 1790. 

V. L’administration des biens dits nationaux, dont les 
acquéreurs jouissent par eux-mêmes , sera confiée , pour la 
présente année, sous la surveillance des conseils particu- 
liers , à des commissaires-régisseurs qui seront nommés 
par le conseil supérieur, dans chacun des arrondissemens 
qui leur seront assignés. 
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Vr. Sont exceptés de la régie et administration générale 
confiée auxdits commissaires ; 

1. ® Les biens des évêchés, cures et bénéfices à charge 
d’ames, dont les titulaires non assermentés résident actuelle- 
ment dans le pays conquis, 

2. ° Les biens confisqués en vertu des décrets des soi-di- 
sant assemblées nationales , au profit de la nation , et 
ceux des^ersonnes émigrées, dont les possesseurs légitimes 
résident actuellement dans le pays conquis , ou y sont suffi- 
samment représentées par des fondés de procuration et des 
régisseurs. 

VII. Les titulaires et possesseurs légitimes mentionnés 
dans l’article ci-dessus entreront de suite en jouissance des 
bénéfices et biens dont ils auraient été injustement dé- 
pouillés , en tenant compte aux acquéreurs des frais de 
culture, S dire d’experts. 

VIII. Il sera libre aux titulaires et propriétaires de transi- 
ger avec les adjudicataires de leurs biens, pour les en 
laisser jouir à tel prix et condition qu’il jugeront con- 
venables. 

IX. Les commissaires-régisseurs, nommés parle conseil 

supérieur, résideront dans le chef-lieu de leur arron- 
dissement, et leur régie s’étendra à tous les biens qui 
y sont situés , hors ceux exceptés dans les articles pré- 
cédons. * 

X Lesdits commissaires-régisseurs verseront dans la 

O 

caisse du receveur général des deniers de l’Etat, près le 
conseil supérieur, et compteront avec l’administration 
de toutes les sommes qu’ils percevront; et pour sûreté 
des deniers qu’ils recevront , ils seront tenus de fournir 
bonne et solvable caution. 

XL Jusqu’à rétablissement des commissaires, les conseib 
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parliculicrs <le chaijiie paroisse sont autorisés à percevoir , 
en cas d’urgence, les fruits et revenus des biens qui 
devraient être administrés par lesdits commissaires et 
régisseurs , a la charge de leur en rendre compte , 
et d’en verser le produit en leur caisse , sitôt leur nomi- 
nation. 

XII. Les conseils de chaque paroisse seront tenus de 
dresser, aussitôt la réception des présentes , deuf tableaux 
contenant l’état de tous les biens dits nationaux situés en 
leur paroisse , et d’envoyer l’un desdits tableaux au con- 
seil supérieur , et l’autre au commissaire-régisseur de l’ar- 
rondissement. 

XIII. Pour éviter les frais d’administration, les com- 

missaires - régisseurs véndront , au plus offrant et dernier 
enchérisseur, et à prix comptant, tous les objets qui en 
sont susceptibles. ■ * 

XIV. Ces ventes et adjudications seront précédées d’af- 
fiches et publications , et se feront en présence de deux 
membres du conseil particulier de la paroisse dans l’éten- 
due de laquelle lesdits objets seront situés. 

XV. Tous les objets qui n’auront pu être vendus àl’en- 
can, ou ne pourraient l’être qu’a un prix trop modique,, 
seront recueillis et conservés par les commissaires-régis- 
seurs , et l’administration leur tiendra compte des frais 
de régie sur leTjordereau qu’ils en présenteront, visé et 
certifié par les conseils particuliers des paroisses dans l’é- 
tendue desquelles les frais d’administration aurodt été 
faits. 

XVI. Les commissaires - régisseurs désigneront au 
conseil supérieur les endroits où ils croiront convenable 
d’emmagasiner et de conserver, avec le moins de frais 
possible , les objets qui n’auront pas été vendus. 


Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. 


^79 

XVII. Le conseil [supérieur autorise les commissaires h 
affermer pour une année le temporel des bénéfices, môme 
à charge d’ames , dont les titulaires non assermentés ne 

se présenteront point dans le mois de la publication des 

* 

présentes. 

XVIII. Les titulaires assermentés ayant déjà reçu 
partie de leur traitement , n’entreront point en jouissance 
des revenus de leurs bénéfices pour la présente année; «nais 
lesdits revenus seront perçus par lescomniissaircs-régissours, 
et le conseil supérieur fixera les sommes qui seront allouées 
auxdits titulaires assermentés, d’après les comptes qu'ils 
auront rendus. 

XIX. Les commissaires - réirisscurs veilleront soii;neu- 

O O. 

ment à la rentrée des revenus dont la régie leur est attri- 
buée, et décerneront des contraintes, si besoin est, d’après 
l’autorisation du conseil supérieur. 

XX. A l’égard des bois de haute futaie qui sont actuel- 
lement séparés du fonds, lesdits commissaires - régisseurs 
les exploiteront ou eu disposeront par vente, de la manière 
la plus avantageuse , suivant l’usage pratiqué sur les lieux, 
et de concert avec les conseils des paroisses otà ils sont 
situés. 

XXI. Les commissaires - régisseurs ne pourront, en 
aucun temps, et sous quelque prétexte que ce soit, disposer, 
sans l’autorisation spéciale du conseil supérieur, des deniers 
el objets dont ils sont établis percepteurs. 

XXII. Les baux à ferme consentis par les titulaires légi- 
times, par les gens de main -morte et les propriétaires 
atvant et depuis la révolution, sont maintenus jusqu'à leur 
échéance; à l’effet de quoi, les fermiers qui auraient été 
expulsés de leurs fermes sont autorisés à y rentrer, si bon 
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leur semble , au terme d’entrée en jouissance ^ qui suivra 
la publication des présentes. 

XXIII. Si aucuns desdits baux sont déjh échns, ils pour- 
ront être renouvelés ou prorogés pour une année seulement, 
par les commissaires-régisseurs , en la forme prescrite par 
l’article XIV. 

XXIV. Les baux consentis par les acquéreurs des biens 
dits nationaux n’étant fondés sur aucun titre de propriété, 
sont et demeurent résiliés de plein droit pour le terme 
d’entrée en jouissance usité dans le canton, et qui suivra 
la publication des présentes. 

XXV. Les fermiers qui se sont rendus adjudicataires des 
biens qu’ils tenaient .à titre de ferme des anciens titulaires, 
et qui exploitaient lesdits biens par eux - mêmes, seront 
conservés dans leur jouissance jusqu’au terme en usage 
dans le canton, pour l’entrée et sortie des fermiers, et qui 
suivra la publication des présentes. 

XXVI. A l’égard des adjudicataires qui occupent les 
maisons servant .à la demeure ordinaire des pasteurs légi- 
times non assermentés, résidant actuellement en l’étendua 
du pays conquis, ou celles desdites maisons que l’adminis- 
tration supérieure jugerait devoir consacrer à des choses 
d’utilité publique, ils seront tenus de les vider de corps et 
de biens, un mois après la sommation qui leur en sera 
faite. 

XXVII. Les receveurs généraux des biens dits nationaux 
verseront directement le prix de leur fermage dans la caisse 
du receveur génér.al des deniers de l’Etat, et en compteront 
avec l’administration supérieure. 

XX VIII. Les fermiers particuliers verseront leur prix de 
ferme dans la caisse du commissaire-régisseur de leur ar- 
rondissement j et leurs comptes seront reçus par les conseils 
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particuliers des paroisses , et envoyés par eux au conseil 
supérieur, pour y être dérinitivement arrêtés. 

XXIX. Les sommes perçues par les commissaires- 
régisseurs, et provenant des ventes de fruits des biens 
nationaux et du prix des fermages, seront affectées au 
paiement des frais nécessaires pour l’exercice du culte 
catholique, apostolique et romain, pour le traitement 
des ministres de ce même culte, et l’acquit des charges 
dont chacun desdits biens est grevé. 

XXX. Le conseil supérieur fixera incessamment , par 
un réglement particulier , la juste répartition des sommes 
affectées à l’acquit des dépenses ci-dessus mentionnées. 

XXXI. Le conseil supérieur n’ayant rien préjugé par 
l’article IV sur la dîme, les abonnemens de dîmes et au- 
tres redevances qui se payaient en nature de fruits; et ce- 
pendant désirant conserver les droits de chacun , autorise 
tous les fermiers et propriétaires qui jouissent par eux- 
luêmes à lèver tous les fruits de leur récolte, sans en lais- 
ser aucune partie sur les champs sujets auxdites dîmes et 
redevances. 

XXXII. Il est enjoint auxdils fermiers et propriétaires 
qui jouissent par eux-mêmes, de se présenter sans retarde- 
ment aux conseils particuliers des paroisses de la situation 
des biens, et d’y faire une déclaration sincère et exacte , 
qu’ils seront tenus de signer, de la nature et quantité dés 
fruits qu’ils auraient dû laisser sur leurs terres pour l’ac- 
quit desdits dîmes, abonnemens de dîmes et autres rede- 
vances ci-dessus, si elles eussent été payées en nature avant 
1790; de laquelle déclaration les conseils particuliers des 
paroisses enverront un double, bien et dûment certifié, au 
conseil supérieur. 

XXXIII. Lesdits fermiers et propriétaires qui jouissent 
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par eiix-môincs seront également tenus de rendre compte 
de la valeur des fruits mentionnés dans leur déclaration, 
dans le cas où le Roi , l’EglLse et les ordres de l’Etat le jti- 
geraient à propos; si mieux n’aiment lesdits fermiers et 
propriélaiics se libérer de suite, en pavant sur quittance 
lesdits dîmes, abonnemens de dîmes et redevances, soit 
en nature, soit en argent, de gré à gré, à ceux à qui elles 
étaient dues avant leur suppression prononcée par l’assem- 
blée soi-disant nationale. 

« 

Fait en conseil supérieur, le i j juillet 1793, l'an premier 
du règne de Louis XVII. 

GAsniEL, évêque d’Agra, président; Michel Dcses- 
SARTS, secr. prés.; de La Rociiefoocault, doyen; 
Brin, doyen de Saint-Laurent; Dernier , curé de 
Saint-Laud d'Angers; Bodbasseau de La Renol- 
LiÈRE , Bodtilueu des Homelles , Bodi , Ltrot 
DE La Patouillère, de La Roberie , Coude aye , 
Micuei.in, Tdosias, Pailloo, Le Maignan , Le , 
Noir , Carrière , procureur général du Roi. 

Par le conseil supérieur. 

P. Jacault , secrétaire général. 


N.» XIV. 

Ordonnance du conseil supérieur d’administration. 

Le conseil supérieur d’administration , considérant que, 
par son réglement du 1 1 juillet dernier , la régie et admi- 
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lustration des biens dits nationaux est provisoirement attri- 
buée aux conseils des différentes paroisses, jusqu'à la tio- 
ininaliondescominissaires-régisseurs établis par l’article V 
du même réjçlemenl ; 

Que les officiers desdits conseils sont aujourd’hui sur- 
chargés d'affaires de détail et d’administration qui ne leur 
permettent pas de vaquer plus long-temps à ladite régie; 

Que d’ailleurs la récolte des foins, blés et fruits, déjà 
très-avancée , nécessite plus que jamais la prompte élec- 
tion et nomination desdits commissaires-régisseurs; 

Voulant en outre pourvoir aux inconvéniens multipliés 
qui résultent de la cessation des fonctions des controleurs , 
dans un grand nombre d’endroits du pays conquis, et réu- 
nir au même bureau et dans la môme personne l’exercice 
des deux charges que l’expérience a démontrées très-com- 
patibles ; 

Ouï sur ce M. Carrière pour le procureur général de Sa 
Majesté, a arrêté et arrête ce qui suit : 

Art. l'f. Il sera, conformément à l’article V du réglement 
du II juillet dernier, procédé par le conseil supérieur, 
dans les trois jours qui suivront la publication des pré- 
sentes, à la nomination des commissaires-régisseurs qui ne 
sont pas encore désignés pour cloaque chef-lieu d’arron- 
dissement, dans toute l’étendue du pays conquis. 

II. Ces nominations et élections n’auront lieu qu’en faveur 
de ceux que leur attachement à la religion et aux principes 
du gouvernement monarchique, leur fidélité au Roi et leurs 
lumières a'uront rendus spécialement recommandables et 
dignes de la confiance de l’administration, tant supérieure 
que particulière. 

III. Il sera délivré à chacun d’eux une commission en 



584 P I k c E s 

bonne forme, iniprimcc, signée des officiers du conseil su- 
périeur, et scellée du sceau royal. 

IV. Ils fourniront, dans la huitaine qui suivra la récep- 
tion de ladite commission, conformément à l’article X du 
réglement du 1 1 juillet dernier, pour la sûreté des deniers 
de l’Etal, bonne et solvable caution en. immeubles, de la 
valeur au moins de 6,000 livres, par acte devant notaire, 
contrôlé gratis; et faute par eux de l’avoir fait dans le 
terme ci-dessus, ladite commission sera réputée nulle et 
de nul effet. 

V. Aussitôt que les commissaires - régisseurs auront 
satisfait aux dispositions exprimées dans l’article ci-dessus, 
et que leur caution aura été agréée par le conseil supérieur, 
sur l’avis des conseils particuliers de leurs paroisses, ils 
entreront de suite et de plein droit dans l’exercice de leurs 
fonctions. 

VI. La ré«ie et administration des biens dits nationaux, 

P 

confiée provisoirement, par l’article XI du réglement du 
1 1 juillet dernier, aux conseils particuliers des différentes 
paroisses, cessera de leur être attribuée des que les com- 
missaires-régisseurs seront en activité. 

VII. Les conseils particuliers des différentes paroisses 
fourniront aux commissaires-régisseurs tous les renseigne- 
mens dont ils ont besoiu, et toutes les pièces dont ils sont 
actuellement dépositaires, qui pourraient faciliter 1 admi- 
nistration des biens dont la régie leur est attribuée. 

VIII. Les commissaires-régisseurs exerceront Ifurs fonc- 
tions sous la surveillance des conseils particuliers des 
paroisses où les biens qu’ils administrent sont situés, et eu 
outre, sous l’inspection d’un chef de régie établi près le 
conseil supérieur , en qualité de directeur général du 
cimtrôle de la perception et administration des revenus 


Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. 


385 


(le l’Etat, auxquels ils rendront compte à la fin de chaque 
mois, et celui-ci, dans la quinzaine suivante, au conseil 
supérieur. 

IX. Lesdits commissaires - régisseurs réuniront h leurs 
fonctions celles du contrôle et insinuations des actes, et se 
conformeront, dans l’exercice de ces deux charges, tant 
aux dispositions du réglement du conseil supérieur 
du 11 juillet dernier, qu’à celles du tarif sur le contrôle 
de 172Î, ainsi qu’aux autres régleinens y relatifs et anté- 
rieurs à la convocation des états-généraux, faite par le feu 
Boi en 1789. 

X. Ils suivront, pour l’exercice de leurs fonctions, 
l’ancien arrondissement dépendant du chef-lieu auquel ils 
sont attachés, sauf les changemens que le conseil supérieur 
croirait devoir faire, et que les circonstances ou l’étendue 
de nos conquêtes pourraient nécessiter. 

XI. Il sera fait, par les conseils particuliers, en présence 
des commissaires - régisseurs et contrôh urs, un inveu.taire 
des papiers, registres et pièces déposés chez les ci - devant 
receveurs de l’enregistrement de leur paroisse , lesquels 
papiers, registres et pièces seront remis de suite audit com- 
missaire-régisseur et contrôleur, sur son récépissé. 

XII. Les anciens receveurs de l'enregistrement, ou 
leurs fondés de procuration , seront dûment appelés .à la 
confection dudit inventaire, et faute par eux d’y compa- 
raître , il y sera procédé en leur absence, nonobstant toute 
opposition, par toutes les voies de droit. 

XI il. Tout le papier timbré trouvé par les officiers 
des conseils dans les bureaux d'enregistrement, lors dudit 
inventaire , sera de suite envoyé au conseil supérieur. 

XIV. Le papier timbré en vertu des décrets des soi- 
disant assemblées nationales ne pourra être employé qu'a- 
2 ome I. 2 f» 
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près avoir été de nouveau timbré, signé et paraphé , pour 
valoir timbre , par l’un des officiers du conseil supérieur , 
ou les commissaires qu’il lui plaira nommer à cet effet. 

XV. 11 est enjoint ausdits commissaires - régisseurs et 
contrôleurs d’exercer les fonctions qui leur sont déléguées 
avec exactitu4e et fidélité, à peine de déchéance et de pri- 
vation du traitement qui leur est attribué. 

Fait en conseil supérieur , à Châlillon - sur - Sèvre , le 
24 juillet 1793, l’an premier du règne de Louis XVII. 

Gabaiel , évêque d’Agra , président ; Michel Deses- 
SAATS , second président j Bai» , doyen de Saint- 
Laurent ; BcRniEA , curé de Saint-Laud d’Angersj 
BOUTILLIEA DES H0MELLE8, Le MaIONAIS , PaILLOÜ, 
Le Noir , Michelin , Thomas , Gindroh , Doples- 

srs , et Caaiuèbe , procureur général. 
s 

Par le conseil supérieur , 

• ’ P. Jacaclt, secrétaire général. 


N.* XV. 

Réglement général sur la circulation des assignats mar- 
qués au coin de la prétendue république française. 

Le conseil supérieur d’administration, instruit que la 
circulation du papier-monnaie, autorisée par son ordon- 
nance en date du 8 juin dernier , éprouve dans plusieurs - 
endroits du pays conquis des difficultés pour son interpré- 
tation et son exécution^ 
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Que les assignats «le ^00 livres et au • dessous, marqués 
au coin de la prétendue république , sont presque partout 
rejetés dans le commerce, par une suite naturelle de l'hor- 
reur qu’inspire à tous les vrais Français l’horreur de la 
destruction de la monarchie, et tout ce qui porte empreinte 
du républicanisme et de l'irréligion; 

Considérant que, paralyser ou détruire entièrement la cir- 
culation desdits assignats, ce serait priver injustement les- 
dils sujets du Bol, babitans du pays conquis, d’une partie 
de leur fortune, attenter à leurs propriétés, et rendre inu- 
tiles et de nul profit pour eux les caisses militaires enlevées 
à nos ennemis ; 

Que néanmoins l’admission et circulation illimitées des- 
dits assignats entraîneraient après elles les inconvéniens les 
plus dangereux, en ce qu'elles tendraient à favoriser un 
commerce proscrit avec les ennemis de l’Etat, ou à sur- 
charger les babitans du pays conquis d’un papier-monnaie 
dont l’hypothèque est incertaine ; 

Qu’enlia il n’est aucun doute que notre jeune et infortuné 
Monarque , rétabli sur le trône de ses pères, ne s’applique 
ù réaliser, de préférence à tout autre, l’hypothèque assignée 
au papier-monnaie que ses plus fidèles sujets auront accepté, 
et que les officiers les plus zélés auront signé et admis pour 
valoir en son nom ; 

Ou'i sur ce M. Carrière, pour le procureur général de 
Sa Majesté , a arrêté et arrête ce qui suit : 

Art. Les assignats marqués au coin de la répu- 
blique, de quelque création et valeur qu'ils soient, ne 
pourront avoir cours dans le pays conquis, s'il n’ont été 
préalablement signes et admis au nom du Roi, par les offi- 
ciers du conseil supérieur qui seront délégués à cet effet. 

II. Pour l’exécution du précédent article, tous et chacun 
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des habitans du pays conquis qui sont maintenant posses- 
seurs d’assignats de valeur quelconque, marqués au coin 
de la république, le* déposeront, aussitôt la publication 
des présentes, entre les mains des conseils provisoires de 
leurs paroisses, qui leur en donneront un récépissé, si 
mieux n’aiment lesdits babitans les présenter directement 
au conseil supérieur. 

III. Aussitôt que lesdits conseils provisoires auront reçu 
en dépôt la quantité d’assignats marqués au coin de la ré- 
publique , dont les particuliers babitans de leurs paroisses 
se sent trouvés nantis, ils les enverront sous cachet et enve- 
loppe, par voie sûre, au conseil supérieur. 

IV. Ils joindront à cet envoi un état explicatif et détaillé 
de la quantité et qualité desdils assignats, dont le procu- 
reur général de Sa Majesté accusera la réception par le 
porteur. 

V. Aussitôt l’envoi de la réception desdits assignats, ils 
seront signés et admis pour valoir au nom du Roi, par les offi- 
ciers du conseil supérieur délégués à cet effet, et renvoyés de 
suite aux conseils provisoires des paroisses respectives , en 
la manière ci-dessus mentionnée , pour être rendus à tous 
et chacun des habitans qui les auront déposés entre leurs 
mains, sur leur récépissé. 

VI. Les babitans des paroisses du pays conquis, dan* 
lesquelles le conseil supérieur n’aura point encore établi 
de conseils provisoires, s’adresseront au conseil provisoire 
le plus voisin du lieu de leur habitation , pour faire entre 
leurs mains le dépôt desdits assignats, en la forme ci-dessus, 
ou se présenteront directement au procureur général du 
Roi près le conseil supérieur. 

VII. Le terme de rigueur pour la signature et admission 
desdits assignats , au nonadu Roi, par le conseil supérieur. 
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snr» d’un mois, h compter de la date des présentes; lequel 
temps expiré, aucun particulier habitant du pays conquis 
ne sera admis h faire circuler les assignats marqués au coin 
delà république, s’ils n’out été signés et admis conformé- 
ment aux dispositions du présent réglement. 

VIII. Aussitôt qu’une ville aura été conquise par les 
armées catholiques et royales, le présent réglement sera 
lu, publié et affiché dans son arrondissement, pour que 
les habitans de ladite ville , banlieue et environs, aient à 
s’y conformer dans les huit jours qui suivront la publica- 
tion. 

IX. Les assignats marqués au coin de la république, 
qui sont ou seront dans la suite remis entre les mains et 
dans la caisse du trésorier de l’Etat , seront également 
signés et admis, pour valoir au nom du Roi , par les com- 
missaires du conseil supérieur. 

X. 11 est défendu , sur les peines de droit et amendes 
portées par l’ordonnance du conseil supéiieui du 8 juin 
dernier, à tous les habitans du pays conquis , de refuser , 
sous quelque prétexte que ce soit , d’admettre en paie- 
ment lesdits assignats timbrés au coin de la république , 
dès qu’ils auront été munis, en la forme ci-dessus, de 
l'attache et signature des commissaires, officiers du con- 
seil supérieur. 

XI Le conseil supérieur a nommé et nomme par les 
présentes , pour signer et admettre au nom du Roi, eu 
vertu du présent réglement , lesdits assignats de toute va- 
leur, de vingt-cinq livres jusqu’il quatre cents livres inclo- 
sivement, MM. Michel Desessarts, second président; Ber- 
nier, curé de Saint-Laud d’Angers; Carrière, procureur 
général du Roi près le conseil supérieur , et Jagault, sc- 
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crëtaire général; et pour la signature des assignats de toute 
valeur, au-dessous de vingt-cinq livres , MM. Thomas et 
Barré , secrétaires du bureau des dépêches, auxquels il • 

donne , à cet effet , tout pouvoir nécessaire , à la charge 
par eux de tenir et rendre un compte exact de leurs opé- 
rations. 

Fait en conseil supérieur, à Châtillon-sur-Sèvre , le a 
août 1793, l’an premier du règne de Louis XVII. 

Gxsbiel , évêque d’ Agra , président ; Michel 
Desessarts , second président ; Brin, doyen 
de Saint- Laurent; Bernier , curé de Saiut- 
Laud d’Angers; Boutillier des Homelles, 

Le Maignan , Paillod , Le Noir , Miche- 
lin, Thomas, Gendron , Bodi , Duplessis, 
et Carrière , procureur général. 

Par le conseil supérieur, 

P. Jacault , secrétaire général. 


N.» XVI. 

Régentent sur 1 ‘ ordre judiciaire. 

Le conseil supérieur, ayant jusqu’ici travaillé, autant 
qu’il lui a été possible , au milieu du tumulte des combats 
et des soins qu’ont exigés les approvisionuemens de nos 
armées , a fait cesser les suites funestes de l’anarchie pro- 
duite par l’établissement d’une république monstrueuse, 
dont les fastes du monde n’offrent aucun exemple , et dont 
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les principes tendent à abolir l’idée de TCtre suprême et 
du culte qui lui est du, la distinction des rangs fondée 
sur la même nature , les notions du juste et de l’injuste , 
le respect dû aux propriétés et au pouvoir légitime , pour 
y substituer l’irréligion, l’égoïsme, des lois arbitraires, 
des tribunaux de sang, une insubordination subversive de 
toute société , le pillage , les massacres , les extorsions et 
tous les crimes , avant-coureurs de la loi agraire , si sou- 
vent proposée par les factieux, et toujours rejetée par la 
plus illustre république qui fut jamais; 

Considérant que cette anarchie a fait encore denouveaux 
progrès sous un gouvernement purement militaire, et a 
été fomentée par des hommes perfides, qui, feignant d’em- 
brasser le parti de la religion et du Roi , mais toujours 
attachés aux principes républicains dont on vient de parler, 
s’efforcent de miner sourdement l’édifice de la monarchie 
renaissante, élevé sur nos victoires et sur nos triomphes; 

Considérant de plus que tous les réglemens faits jusqu’ici 
pour le public et l’administration des pays conquis reste- 
raient sans force et sans exécution, si le pouvoir judiciaire, 
avili , et pour ainsi dire anéanti par la prétendue républi- 
que, n’était provisoirement rétabli, du moins en partie , 
et de la manière la plus propre à en faciliter les heureux ’ 
effets, il rétablir le bon ordre, h assurer la vie, l’honneur 
et la propriété des fidèles sujets du Boi, è prévenir et à 
punir les crimes, et h faire respecter les lois; 

Voyant avec douleur qu’une grande partie de ceux aux- 
quels le dépôt, l’interprélatioii et la défense des anciennes 
lois du royaume étaient confiés, ont été les premiers à ' 
s’élever contre elles et à les abroger; que très-peu d’entre 
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eux leur sont restes fidèlement attachés; que dans ce 
nombre même il y a des âmes honnêtes, à la vérité, mais 
timides, et que le despotisme réjmblicain a glacées de 
terreur, ce qui fait qu’on ne trouvera qu’une petite quan- 
tité de sujets propres à remplir les places judiciaires; 

Considérant enfin que, dans te moment, il est presque 
impossible de^ rétablir dans letir plein exercice toutes les 
jiisliccs seigneuriales, dont le nombre est presque infini 
dans les pays cohquis, tant à cause de la disette des sujets, 
que parce que les sièges royaux dont la plupart de ces 
justices seigneuriales relevaient, ne font pas encore partie 
du territoire soumis au Roi, et parce que leur rétablis- 
sement , s’il était possible , occasionnerait dans le serf des 
jitsticiables des contrastes et des disparates capables de 
mécontenter une partie des sujets de Sa Majesté, en sou- 
mettant les uns à plusieurs degrés de juridiction, tandis 
que les autres ne seraient soumis qu’à un , en plaçant dans 
un arrondissement plusieurs petits sièges, tandis qu’il n’y 
en aurait qu’un dans un autre ; 

Désirant néanmoins conserver dans leur entier les droits 
de tous et duu chaéun, maintenir et relever les anciens 
sièges royaux , établir, autant qu’il sera possible , l’unifor- • 
mité et la juste proportion entr’eux et les sièges nouveaux 
qui vont être créés provisoirement, placer les justiciables 
assez près de leurs justiciables pour qu’ils puissent vaquer 
a leurs affaires contentieuses, sans préjudice à leurs autres 
occupations et au bien de l’agriculture, terminer tout d’un 
coup les procès de peu de conséquence, faciliter les actes 
et contrats civils, et enfin remettre en vigueur les lois 
observées jusqu’à la convocation des états - généraux 
en 17S9; 
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Ouï sur ce M. Carrière pour le procureur-général de Sa 
Majesté, a arrêté et arrête ce (jui suit : 

TITRE PREMIER. 

Des dijférens sièges de justice , de leur compétence , des 
ofjiciers desdils juges. 

Aht. I^r. Le pays soumis au Roi sera divisé en tel 
nombre d’arrondissemens qu’il plaira au conseil supérieur 
de iixer, en observant qu’il y ait, autant que faire se 
pourra, au centre de chaque arrondissement, une ville ou 
gros bourg, et que les paroisses qui se trouvent sur les 
limites d’icelui n’en soient pas distantes de plus de trois 
à quatre lieues, afin que les babitans puissent commodé- 
ment se rendre au chef-lieu, placé vers le centre, et en 
revenir dans un jour. 

II. Dans chacun des chefs-lieux d’arrondissement il sera 
établi un siège royal provisoire Je justice ; et s’il y avait 
déjà un ancien siége'^ il sera maintenu , en lui donnant ou 
en ne lui laissant qu’un ressort à peu près égal à celui 
des sièges provisoires. 

III. Dans chacun desdits sièges anciens ou établis pro- 
visoirement, il y aura un sénéchal ou un bailli, un pro- 
cureur du Roi et un greffier, et la justice y sera rendue au 
nom de Sa Majesté. 

IV. Si le lieu où le siège se trouvera établi est considé- 
rable et fournit assez de sujets, il pourra être ajouté un 
lieutenant et même un assesseur. 

V. Cet établissement n’est , comme il est dit , que pro- 
visoire, et, en conséquence , ne peut préjudicier aux droits 
de justice des seigneurs, au cas que le Roi juge à propos de 
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les conserver; mais toutes justices seigneuriales demeurent 
suspendues, quant à l’exercice , jusqu'à ce qU’il en ait été 
autrement ordonné. 

VI. Les juges connaîtront toutes les matières civiles et 
criminelles dont connaissaient, avant la convocation des 
étals'généraux de 1789 , les sièges royaux ordinaires et tous 
ceux connus sous le nom de tribunaux d’exception autres 
que les oflicialités , même de matières consulaires , en un 
mot de toutes les choses qui peuvent faire la matière ou 
l’appendice d’un procès quelconque , et exerceront d’ail- 
leurs toutes les fonctions ci-devant attribuées aux juges 
royaux, sans aucune exception. 

VII. Lesdits juges prononceront en dernier ressort sur 
toutes les affaires où il ne s’agira que de la somme de cent 
livres en capital ou de cinq livres de revenu , et jusqu’au 
double, par provision, à la charge néanmoins de l’appel 
en ce dernier cas. 

VIII. Il y aura, dans le lieu qui sera fixé par le conseil 
d’administration provisoire, une cour royale supérieure et 
provisoire , où se porteront les appels des autres sièges , 
les questions de compétence, les demandes en évocation et 
cassation; elle e.xpédiera toutes les lettres royales de béné- 

' lice d’âge , de bénéfice d’inventaire , de restitution en 
entier, et autres semblables; et ce jusqu’au rétablissement 
du conseil d’Etat, des parlemens et autres cours supérieures 
et de chancellerie. 

IX. Ladite cour royale supérieure sera composée au 
moins de sept membres, y compris le président; il y aura 
un procureur-général qui pourra avoir deux substituts, 
dont le premier fera les fonctions d’avocat-général; il y 
aura aussi un greffier civil et un greffier criminel. 

X. Si on fait la conquête d’une ville où il y avait un 



pré&idial établi avant les étals de 1789, ce présidial y sera 
conservé avec les fonctions, pouvoirs et prérogatives qu’il 
avait ci-devant ; seulement le conseil supérieur se réserve 
de prononcer sur les difficultés qui pourraient s’élever sur 
les limites de son ressort , et d'en couûrnier, suspendre ou 
destituer les anciens officiers , suivant l’exigence des cas. 

XI. Dans les affaires criminelles, les juges en première 
instance appelleront d’autres juges ou des gradués jusqu’au 
nombre prescrit par les ordonnances, pour prononcer dé- 
finitivement sur les matières. 

XII. Les officiers de tous lesdits sièges et cour royale 
seront pris, autant que faire se pourra, parmi les anciens 
juges et officiers de justice royaux et seigneuriaux, afin que 
s’il y a quelque changement dans le titre et le ressort des 
juridictions, il y en ait le moins possible dans les déposi- 
taires et défenseurs des lois de la monarchie. 

XIII. La cour royale supérieure sera installée par le 

conseil supéri^r d’administration; les présidiaux et sièges 
anciens et provisoires inférieurs, le seront par des commis- 
saires nommés par ledit conseil supérieur. ' 

XIV. Tous les juges seropt tenus de se conformer, soit 
pour les formes à observer, soit pour leur jugement, aux 
lois, coutumes, ordonnances, arrêts de réglement, statuts, 
usances qui étaient en vigueur avant la convocation des 
états-généraux de 1789. 

XV. La police immédiate, dans tous les lieux où il y 
aura un siège royal, ancien ou provisoire, appartiendra 
aux officiers dudit siège; dans les autres lieux de leur res- 
sort, elle appartiendra aux conseils provisoires desdits lieux, 
sauf l’appel au juge royal , en cas de contestation, confor- 
mément à l’esprit de l’article i 5 du réglement du 27 juillet 
dernier, concernant les conseils provisoires des paroisses. 
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XVI. Tous les juges royaux anciens el provisoires en 
première instance, connaîtront de tous les procès par écrit 
et instance, en litispendance devant les juges qui en doi- 
vent connaître dans les temps, h la charge de l’appel, et 
seront tenus de suivre les derniers erremens, quand même 
lesdits procès ou instances auraient été portés devant les 
tribunaux soi-disant constitutionnels ou républicains. Il 
en sera de même des juges de la cour royale en matière 
d’appel. 

XVII. Tous juges, procureurs du Roi et greffiers doivent 

être majeurs de vingt-cinq ans, et résider dans le lieu où 
sera établi le siège, ou du moins dans l’arrondissement 
d’icelui. ' 

XVIII. Tous les officiers composant Icsdites cours 
royales, présidiaux et sièges royaux, anciens et provisoires, 
seront nommés par le conseil d’administration. Cependant 
si dans les anciens siéires il est resté des officiers sans re- 
proches, lisseront conservés, conformémefit à l’article 12 
ci-dessus. 

XIX. Il sera attaché, à chaque siège royal, un bureau 
de la conservation des hypothèques, suivant l’édit de 1771, 
auquel les juges se conformeront, tant pour les formes à 
observer, que pour les droits à percevoir et les émoluniens 
à eux attribués. Le conseil supérieur nommera le greffier 
des hypothèques , qui comptera à l’administration des 
droits perçus. 

XX. Tous les tribunaux établis par les soi-disant assem- 
blées ou convention nationale, demeurent abolis sans ex- 
ception, défenses sont faites à qui que ce soit de les 
reconnaître et d’y exercer aucunes fonctions, sous peine 
d’être déclaré rebelle au Roi et poursuivi comme tel. 

XXI. Aussitôt la publication du présent réglement, les 
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conseils provisoires des villes, bour»s ou paroisses, mettront 
les scellés sur les greffes et autres dépôts de titres situés 
dans rétendue de leur territoire, se feront remettre les 
clefs des salles d’audiences et autres lieux destinés ît l’usaga 
des tribunaux, et contraindront par corps à^ce faire les 
dépositaires qui refuseraient de les remettre. 

XXII. Les scellés ci-dessus seront levés ausiilàt après 
l’installation desdits cours et sièges royaux, en présence, 
autant que faire se pourra , des anciens officiers et greffiers 
des tribunaux républicains, du conseil provisoire des lieux,- 
et des officiers du nouveau siège royal, dont le greffier 
fera l'inventaire desdits titres et papiers. 

TITRE SECOND. 

Des ojjîciers inférieurs et ministériels, et de ce qui est 
nécessaire pour la validité des actes. 

Abt. I*'". Tous les huissiers et sergens royaux de créa- 
tion antérieure aux états-généraux de 1789, qui obtien- 
dront de nouvelles provisions du conseil supérieur , conti- 
nueront d’exercer leurs fonctions dans tout le ressort de 
ladite cour jroyale provisoire. 

II. Seront aussi conservés les sergens crée's avant ladite 
époque par les seigneurs; mais ils ne pourront exercer que 
dans l’étendue du siège royal, ancien ou provisoire, où le 
chef-lieu de la justice seigneuriale à laquelle ils étaient 
attacliés se trouvera situé. 

III. Le conseil supérieur conserve de même dans leurs 
fonctions les nouircs royaux, pour les exercer dans tout 
le ressort de ladite cour royale. 
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IV. Sont également conservés les notaires institués par 
les seigneurs avant la suppression de leur justice ; mais ils 
n’exerceront leurs fonctions que dans le nicrae ressort 
attribué par l'article 2 du présent titre aux sergens créés 
par lesdits seigneurs. 

V. Tous lesdits notaires, huissiers et sergens ne pourront 
néanmoins continuer leurs fonctions anciennes, ou en 
exercer de nouvelles , s’ils n’ont pris de nouvelles provi- 
sions du conseil supérieur. Tout acte qu’ils feraient sans 
être munis de ces provisions sera regardé comme nul, et 
ceux qui l’auront fait ou passé condamnés aux dommages 
eTintérèts des parties. 

VI* Le conseil supérieur se réserve la faculté de créer de 
nouveaux notaires, huissiers ou sergens, s’il est nécessaire. 

VIT. Tous les actes de juridiction volontaire ou conten- 
tieuse seront écrits sur papier timbré du nouveau timbre, 
ou visé pour valoir timbre par un officier du conseil supé- 
rieur, ou le commissaire qu’il lui plaira nommer à cet 
effet, conformément à l’article 16 du réglement du 24 
juillet dernier , et en outre sujets au contrôle, insinuation, 
centième denier et sceau, comme il en était usé avant les 
états-généraux de 1789, le tout à peine de nullité. 

"VIII. Le tarif de contrôle de 1722, les édits et décla- 
ration concernant l’insinuation et centième denier, ensem- 
ble tous les édits interprétatifs qui étaient en vigueur lors 
de^la convocation des derniers états-généraux , seront les 
seuls suivis par les contrôleurs des actés, conformément à 
l’article 9 dudit réglement du 24 du mois de juillet 
dernier. 

IX. Tous les avocats et gradués pourront plaider et 
écrire les procès pendans en ladite cour royale siipé- 
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rieure, auxdits présidiaux el sièges royaux , anciens et pro- 
visoires. 

X. Les personnes qui postulaient ces différens sièges 
royaux continueront de le faire, tant à ladite cour royale 
qu’aux sièges inferieurs, 

XI. Les procureurs postulans aux justices seigneuriales 
ne seront admis à postuler qu’à celui des sièges royaux , 
anciens ou provisoires, auxquels ils déclareront s’attacher, 
sans pouvoir le faire h ladite cour royale ni aux prési- 
diaux en matière présidiale, à moins que le conseil supé- 
rieur ne juge à propos de leur en accorder la faculté par 
leurs provisions. 

XII. Lesdits avocats , gradués et procureurs ne seront 
admis à plaider qu’en représentant à ladite cour royale et 
aux autres sièges l’agrément du conseil supérieur , faute 
duquel ils ne seront points reçus à plaider , et leurs écrits 
ne passeront point en taxe. 

XIII. On suivra, pour la taxe des dépens, le tarif qui 
était en usage dans les sièges royaux où le paj’s conquis 
ressortissait avant lesdits états-généraux. 

XIV. Les greffiers desdils cour et sié^e seront nommés 

O O 

par le conseil supérieur, sur la présentation des juges. 

XV. Le conseil supérieur nommera aussi, dans chaque 
lieu où il y aura un siège de justice quelconque , un rece- 
veur des amendes , consignataires et droits de sceau. 

XVI. Tous réglemens faits et à faire par le conseil su- 
périeur, seront enregistrés en ladite cour royale supé- 
rieure, et dans tous les sièges en dépendant. 

XVII. S’il se trouve quelque arrondissement où il ne 
soit pas possible d'établir, dans ce moment, un siège royal 
provisoire , le conseil supérieur se réserve d’attribuer pro- 
visoirement la juridiction sur cet arrondissement à tel 
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autre des sièges royaux , anciens ou provisoires en exer- 
cice , qu’il jugera à propos. 

Fait en conseil supérieur d’administration provisoire, à 
Châlillon, ce i.*' août lygS, l’an premier du règne de 
Louis XVII. 

Gabriel, évêque d’Agra , prc.f. ; Michel Desessabts, 
, sec. prés.-. Brin, doyen de Saint-Laurent; Bernier, 
curé de Saint-Laud d'Angers; Boutillier des Ho- 

MELLCS , LE MaICNAN , PaILLOU , LE NoiR , MiCUZLIN, 

Thomas, Gendbon, Duplessis, et Carrière, pro- 
cureur-général. 

Par le conseil supérieur , 

P. Jacault', secrétaire- général. 


N.» XVII. 

Bulletin officiel du conseil supérieur de la Vendée. 

* 

, Chütillon-sur-Sèvre , le 20 juillet, l’an premier 

du règne de Louis XVII. 

La Providence nous conduit de succès en succès; les 
efforts de nos ennemis tournent à leur confusion ; la valeur 
de nos troupes anéantit tous leurs projets, et l’Eternel, ven- 
geur des crimes, appesantit de plus en plus sou bras sur ces 
impies, destructeurs de toute religion et de toute autorité. 

L’action du i5 du courant, quoiqu’enlièrement a notre 
avantage , puisque nous avons pris trois pièces de canon et 
une grande quantité de munitions de guerre et de boucke. 
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nous laisse cependant le regret de n’avoir pas complété 
une victoire qui aurait pu assurer, pendant la moisson, la 
tranquillité du pays conquis, en détruisant toutes les forces 
de nos ennemis. 

Une colonne ennemie d’environ six mille hommes s’étant 
rendue maîtresse de Yihiers, par la retraite de nos 
troupes, s’avança le 17 vers Coron. Trois cents braves 
réunis à la linte, sans canons, et n’ayant d’autres armes que 
leurs fusils et leurs piques, opposèrent pendant plusieurs 
heures une résistance vigoureuse h un ennemi deux fois 
plus nombreux, et finit par le repousser as^c perte d’un 
grand nombre d’hommes tués ou blessés, de deux caissons 
d’artillerie et d’un chariot chargé de provisions. 

Le 18, nos soldats volèrent au secours des paroisses me 
nacées par l’ennemi. Bien ne put résister à leur valeur : la 
soif du triomphe les avait tellement excités, qu’elle ne 
leur permit pas d’attendre l’arrivée de plusieurs de leurs 
généraux pour marcher contre l’ennemi. Celui-ci, fort de 
seize mille hommes, ayant trente pièces de canon, se pro- 
mettait une victoire certaine. L’action s’engagea un peu 
après midi; l’armée chrétienne et royale ofcupait les hau- 
teurs de Vihiers, sous les ordres de M. Pirdn de Alarsange 
et autres; les chevaliers de Villeneuve et Kellars comntan- 
daient le centre , de la Guerivière et Boissy l’aile droite. 
Guignard de Tiffauges la gauche, et Forestier à la tète 
de la cavalerie , animés par l’exemple des Suisses et des 
Allemands, qui brûlaient de combattre l’ennemi, char- 
gèrent avec la plus grande vigueur , sous la protection de 
l’artillerie, commandée par M. d'Herbold, connu par son 
habileté et son courage. La gauche résista ; le combat 
devint opiniâtre et sanglant dans la ville, et surtout sur la 
place du marché de Vihiers; mais enfin, après une fu- 
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sillude qui dura Irois-quarts d’heure, nos soldais, se préci- 
pitant avec impéluositc dans les raujjs de l’ennemi, ren- 
versèrent tout ce qui se trouva sur leur passage, et rempor- 
tèrent une victoire coniplèle. L’ennemi fut poursuivi d’un 
côté Jusqu’à Marligné, et de l’autre jusqu’à Concourson. 

Nous estimons sa perte h près de deux mille hommes, 
tués tant dans le combat que pendant sa fuite ; trois mille 
prisonniers , vingt - cinq pièces de canon et un plus 
grand nombre de caissons , deux chariots chargés de 
fusils. Un grand nombre de chevaux d’artillerie, d<> bœufs, 
de provision^ et de munitions de toute espèce furent en 
outre le fruit de cette victoire. 

Le général patriote Menou doit être actuellement mort 
de scs blessures; Santerrc n’a réussi qu’en sautant par dessus 
un mur, à se soustraire à la poursuite du brave Loiseau, 
le même qui tua trois cavaliers en défendant M. Doiu- 
niaigné à l’attaque de Saumur. Le bruit court que Santerre 
est dangereusement blessé. L’inviolabilité du député Bour- 
botte, membre de la prétendue convention, ne put le dé- 
fendre contre le courage d’un de nos soldats , qui , ayant 
tué son cheval , le poursuivit long-temps et s'empara de 
ses armes, qu’îl avait jetées. La valeur de nos troupes, en 
cette occasion, est au-dessus de tous éloges, et l’Europe 
aura peine à croire un jour aux prodiges qu’elles ont faits. 


N.» xvm. 

De par le Roi. 

Nous, général en chef, commandans de division et autres 
officiers des armées catholiques et royales, réunis en con- 
seil de guerre, infiniment touchés des ravages causés par 
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les ennemis de la religion et du Roi dans les pays conquis; 
considérant que la prétenduo convention nationale ne 
respecte ni le droit des gens, ni l’immanitd; que, non 
contente de refuser l’échange des prisonniers, elle traduit 
devant le tribunal de sang qu’elle a établi, ses propres 
soldats tombés entre nos mains, et que notre clémence 
avait renvoyés dans leurs foyers, après avoir promis de ne 
plus servir contre nous, s’ijs refusent de manquera cette 
promesse et de sc parjurer ; que tous officiers et soldats de 
larmee catholique qui sont pris par les armées prétendues 
républicaines, sont égorgés sur-le-champ ou traduits au 
meme tribunal, qui fait aussitôt tomber leurs têtes sous la 
main du bourreau; considérant que nos ennemis exlernii- 
nent hommes, femmes et enfans, et se font un amuse- 
ment d’incendier les habitations et les moissons, comme 
a osé s’en vanter le lôche et cruel Weslermanii ; qu’en 
vertu d’un décret sanguinaire, violant les lois sacrées du 
domicile, ils font arrêter chez lui, pour le conduire au 
supplice, l’homme paisible et vertueux qui, pour le réta- 
blissement du bon ordre, a accepté dans les conseils d’ad- 
ministration une place que son amour pour le bien p.blic 
ne lui permettait pas de refuser; considérant de plus que 
les membres de la soi-disaut convention nationale, les 
officiers-généraux commandant l’armée dite républicaine. 
Cl les préleAdus fonctionnaires publics dans l’administra- 
tion ou dans l’ordre judiciaire , sont les véritables coupa- 
bles et les seuls peut-être; que leurs soldats ont été con- 
traints de se réunir sous des étendards que la plupart 
délestent; qu’ils sont eux-mêmes opprimés par ceux qu’ils 
sont obligés de défendre, et que si, parmi eux, uu petit 
nombre est encore égaré et lient aux principes sanguinaires 
d’une république imaginaire, il ne faut, pour le détromper. 
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que déchirer le bandeau qui leur cache la vérité ; voulant 
enfin user à leur égard de tous les moyens de douceur et de 
modération, pour les ramener dans le sentier de l’honneur, 
dans ce moment où nous venons de remporter trois vic- 
toires mémorables, à Châlillon, à Thouareau et h Yihiers, 
où l’on a pris à l’ennemi plus de quarante pièces de canon, 
sans parler d’un nombre infini de prisonniers, avec 
ceux précédemment faits sur les champs de bataille ; dans 
ce moment où le colosse monstrueux de leur prétendue 
république s’écroule de toutes parts, et va écraser par sa 
cliute tous ses défenseurs; déclarons à tous les Français, et 
spécialement à la prétendue convention nationale , aux 
généraux et officiers des armées républicaines, et à tous les 
prétendus fonctionnaires publics , administratifs et judi- 
ciaires , et même aux individus volontairement coupables 
des excès ci-dessus, que nous userons à leur égard de re- 
présailles, et qu’ils sont et seront responsables, sur leurs 
têtes et sur leurs biens, des violences publiques et particu- 
lières qui seront exercées contre les personnes et les biens 
des soldats et officiers des armées catholiques et royales, 
contre les officiers du conseil supérieur et des conseils par- 
ticuliers des villes et des paroisses où ils sont établis pro- 
visoirement, et contre chacun en particulier des Français 
attachés à la religion et au Roi. Mandons au conseil supé- 
rieur séant provisoirement h Châtillon, de faire imprimer , 
publier et, afficher les présentes partout où besoin sera. 

Fait au quartier-général, à Argenton-Chêteaii , le 23 
juillet 179.3, l’an premier du règne de Louis XVII. 

Signé d’Elbée. 

Par MM. les commandans, 

Dunr DE Beauvais, secrétaire. 

Vu la proclamation ci-dessus , le conseil supérieur^ 
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OUÏ sur ce M. le procureur-général du Roi , en a ordonné 
l’impression, et enjoint aux conseils particuliers des pays 
conquis de la publier et afficher partout où besoin sera. 

Fait en conseil supérieur, à Châtillon-sur-Sèvre, le ii 
juillet 1793, l’an premier du règne de Louis XVII. 

Michel Desessarts , second président. 

Par le conseil supérieur, 

P. Jagault , secrétaire-général. 


N». XIX. 


Bulletin officiel du conseil supérieur de la t'élidée. 

• Du premier août lygî. 

Les débris de l’armée républicaine, battue à Vihiers 
le 19, s’étaient précipitamment retirés, partie sur Douay 
et Saumur , partie sur Angers ; un corps d’environ deux 
mille patriotes occupait un camp sur les hauteurs dési- 
gnées, et de LH exerçait ses ravages dans tous les environs. 
Les habitans de Mozé et ceux de quelques paroisses voi- 
sines , réunis h la hâte , luttaient chaque jour avec avan- 
tage contre cette horde dévastatrice. 

La division aux ordres de M. de Bonchamps vint au 
secours de ces braves, et attaqua le 26 l’armée républi- 
caine dans scs retrancbemens. Elle parut faire bonne con- 
tenance et résista quelque temps à l’effort de nos troupes, 
mais enfin l’intrépidité des chefs, le courage des soldats, 
l’adresse et l’intelligence de nos artilleurs fixèrent la vic- 
toire. Le camp fut forcé, les retrancbemens emportés, les 
tentes et les bagages tombèrent en notre pouvoir, quatre 
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pièces de canon furent prises, une autre tomba dans la 
rivière; six cents patriotes périrent dans le combat, environ 
trois cents furent faits prisonniers; un grand nombre pré- 
cipité dans la Loire, en essayant de passer ce fleuve à la 
nage , y trouva In mort. 

Le reste fuyait à toutes jambes vers Angers , lorsrpie 
environ quatre cents d’enlr’eux , croytyit n’ètre pas pour- 
suivis, rt vinrent sur leurs pas et chargèrent notre troupe > 
avec audace. Ou leur répondit avec une vigueur h laquelle 
ils ne s’attendaient pas. Une prompte et forte décharge en 
mit un grand nombre hors^de combat; le reste reprit (i la 
liâte le chemin d’Angers, et nos troupes les poursuivirent 
jusqu’aux portes de cette ville. 

On assure que le dimanche 26, dans la soirée, un déta- 
chement de soldats patriotes se porta, de nouveau vers les 
Ponts-de-Cé; notre garde se replia pour ne pas être cernée. 

Les habitans des paroisses voisines se réunirent le lende- 
main et chassèrent le délaclieiiient républicain, avec perte 
de plus de quatre-vingts prisouuiers et de trente et quel- 
ques hommes tués ou blessés. 

Peu de jours auparavant, une division de notre armée, 
sous les ordres du général en chef, s'étant [lurtée sur 
i Thouars, un détachement de cavalerie, commandé par 
M. de La Kochejaquelein , s’en sépara pour s’avancer 
Jusqu'à Loudun. 11 entra dans celte ville h trois heures du 
malin, sans éprouver la moindre résistance, lit sept gen- 
darmes prisonniers, enleva la caisse du district, brûla 
les prétendus décrets contenus dans ses archives, et détruisit 
toutes les marques c.vtérieures du républicanisme. 

Pendant ce temps, un corps d’ennemis assez nombreux 
surprenait à Saint-Philibert la garde avancée, aux ordres 
de M. de Royrand, et exerçait à Cbanlonay ses ravages 
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ordinaires. Le locsiu sonnait de toutes ports; l’effroi s’em- 
para bientôt des vainqueurs; ils évaeuèrent Cliantonay, 
après avoir incendié ce qu'ils ne purent emporter. Nos 
troupes les poursuivirent jusqu'à Sainte-Hermine, et de Ui 
s’avancèrent le 3 o sur Luçon. L’armée républicaine les 
attendait, rangée en ordre de bataille au-delk de Cessai ; 
011 l’attaqua avec vigueur. Nos troupes essuyèrent le feu le 
plus terrible de sa part, sans en être effrayées; notre artil- 
lerie, mieux servie que jamais, leur répondit par des dé- 
charges multipliées : chaque boulet plongeait directement 
dans les rangs ennemis et les sillonnait. Déjà les bataillons 
républicains se disposaient a fuir; leur centre était enfoncé, 
leurs soldats effrayés, tout nous présageait une victoire 
assurée, quand les lâches pillards qüi se traînaient a l’ar- 
rière-garde , semèrent l’alarme dans tout le corps de 
l’armée en prenant la luite. Ce contre-temps fâcheux né- 
cessita la retraite. M. le prince de Talinont la protégea 
avec un bai.aillon de cavalerie, qui s’élança plusieurs lois 
dans les rangs ennemis, détruisit presque entièrement un 
détachement de hussards, et lit des prodiges de valeur ; les 
Suisses et dragons ne se distinguèrent pas moins, et plu- 
sieurs habitans des paroisses qui nous avoisinent mon- 
trèrent autant de fermeté que de courage dans le tombal. 

Le général en chef et ses braves compagnons d'armes te 
sont exposés aux plus grands dangers; la Providence et leur 
sang-froid les ont préservés de tout accident funeste. Le 
cheval de M. de Lescure a été blessé; un gros de cavalerie 
enuemie, qui s’acharnait à sa poursuite, fut mis en déroute. 
Le jeune M. Le Biche de Langerie, qui faisait ses pre- 
mières armes, a eu son cheval tué sous lui. Le nombre des 
prisonniers , des morts et des blessés est peu considçrafile 
de notre côté; nos troupes ont laissé entre les mains de 
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l’ennemi deux pièces de canon. Tel est le récit de celle 
action, que, )iar intérêt pour la vérité, nous nous faisons 
un devoir de rapporter avec autant d’exactitude et de fidé- 
lité que nos succès et nos victoires. Am reste , notre armée 
n'ét.TÎl forte que d'environ douze à quinze mille hommes, 
réunis .H la hète dans les paroisses voisines , tandis que la 
grande armée, victorieuse Vihiers, poursuivait l’ennemi, 
par ses détachemens, au Ponl-de-Cé, à Thouars , à Loudun 
et dans les environs de Saumur et d’Angers. 

Nous devons un juste tribut d'éloge et les regrets les 
mieux mérités à M. Sapineau de la Yerrie, qui, blessé lors 
de la première attaque du Pont-Charron, tomba entre les 
mains de l’ennemi, éprouva de sa part les plus çruels trai- 
temens , et finit par être mis en pièces. 

Un tr.iosfuge digne de foi , passé hier d’Ancenis en plein 
jour, écrit-on de Saint-Florent, a donné sur la situation 
de celte ville et celle de Nantes des nouvelles assez rassu- 
rantes. Il n’y a pas è Nantes, en ce moment, plus de deux 
mille hommes de troupes ; celles qui précédemment s’y 
étaient rassemblées, ont pris leur parti pour la Basse-Bre- 
tagne , ou plutôt chacun s’en est retourné chez soi. Le gé- 
néral Beysser est parti pour la Nouvelle-Angleterre , et le 
général Canclau.\ est fortement soupçonné d’aristocratie. 
Ancenis ne renferme pas plus de quinze à dix-huit cents 
hommes, qui tous n’ont pas un égal penchant h servir la 
république , et se rangeraient volontiers sous nos drapeaux, 
s’ils n’étaient chaque jour trompés par des nouvelles fausses 
et controuvées. 

Un corps de républicains s’étant montré h Thouars dans 
la journée du 29 , M. de Laugrenière est allé le reconnaître 
le 'lendemain, à la tête d’un détachement de cavalerie. 
S’étant assuré de la présence de l’ennemi, il a marché le 3 i 
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conlrp la ville. Un seul dragon s’est présenté d’abord et a 
provoqué nos soldats par des insultes. L’un d’eux lui a fait 
passer une balle dans le côté , d’un coup de carabine , à 
plus de trois cents pas ; il ne s’est sauvé qu’à l’aide de son 
cheval, laissant le long de sa route des traces de son san?. 
Le corps de no're armée s’est porté de suite h la chaussée 
de Cuvan , où elle a passé la rivière presque à la nage. 
Pendant ce temps, deux cavaliers patriotes s’échappaient 
sur la route de Sauinur, quatre cents autres les avaient 
précédés sur celle de Poitiers j en sorte que Thouars , 
à l’approche de nos troupes , s’est trouvé entièrement 
évacué. 


N.“ XX. 


Grand conseil de guerre tenu à Saumur, 

Saumur, a septembre I7g3. 

L’an mil sept cent quatre-vingt-treize, et deuxième de la 
république française , une et indivisible , le luudi deux 
septembre, deux heures du matin. 

Les citoyens Rewbell, Merlin, Richard, Clioudieu , 
Bourbotte, Thurreau, Cavaignac, Meaulle, Philippeaux, 
Ruelle et Fayau, tous représentans du peuple, et les gé- 
néraux Rossignol, Canclaux, Menou, Santerre, Aubert- 
Dubayet, Salomon, Duhoux, Ray, Miesjtousky , et Dem- 
barrère, en exécution de l’arrêté des représentans du peuple, 
du 2 ^ août dernier, approuvé par arrêté du comité de salut 
public , se sont réunis en conseil de guerre. 
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D'abord l’on a élevé la qucsiion ds savoir si les rc- 
pré.seulans délibéreraient concurremment avec les géné- 
raux. 

Plusieurs ont soutenu que les instructions données aux 
représentaiis ne leur permettaient pas de délibérer avec 
les généraux; mais d'autres ont répondu que l’arrêté du 
comité de salut public, ci-dessus énoncé, approuvait les 
dispositions prisM par les Tcprésentans, qui consistent à ce 
que les généraux cotnmandans en chef des divisions 
d’armée, et les représenlans, arrêtent de concert im plan de. 
campagne définitif et irrévocable, et qu’au surplus ils con- 
sentent volontiers à supporter une responsabilité qui tend 
à sauver la chose publique. 

D’après ces observations, celui qui avait élevé la question 
a retiré sa proposition. 

Le conseil s’est ensuite occupé de la nomination d’un 
président et d’un secrétaire. Le représentant du peuple 
Rewbell, il été choisi président, et LacUevardière, com- 
missaire national , a été nommé secrétaire. 

Le général Cnnclaux a donné lecture d’un arrêté du 
roniilé de salut public et d’une lettre du ministre de la 
guerre , par lesquels on loi annonce que lariiiée formant 
la garnison de Mayence va se porter sur Nantes , au moyeu 
de quoi elle se trouve sous son commandement. 

Différens membres ont répondu que le dernier arrêté du 
comité de salut public annulait implicitement l’arrêté an- 
térieur , ainsi que les lettres du ministre de la guerre. 

Après une discussion assez étendue, le président a mis aux 
voix celte question : « Le conseil pense-t-il que le dernier 
arrêté du comité de salut public annule le précédent, et 
que le général Canulaux doit être décharge de toute res- 


Digiiized by Google 



JUSTIFICA TIVF.S. 


ponsabilité, relativement à l'iirrôté premier du comité de 
salut public, et aux ordres donnés en ronséquence par le 
mitiislrc de la guerre »? L’affirmative a été arrêtée à la 
majorité de vingt voix contre une (*). 

La discussion s’est alors engagée sur le fond de la ques- 
tion; qui consiste à savoir si la garnison de Mayence des- 
cendra sur Nantes, ou marcliera directement contre les 
rebelles, sur Glioilet et Morlagne. 

La discussion a été interrompue par une proposition in- 
cidente, tendante à ce que chaque membre du conseil soit 
tenu de motiver par écrit son opinion. On a proposé , par 
amendement, de laisser à chacun la faculté de motiver son 
opinion, sans que cette faculté soit obligatoire. Cette der- 
nière proposition a été adoptée unanimement ; et il a été 
décidé que chacun s rait libre de motiver son opinion dans 
un écrit qui serait joint au procès-verbal, et signé de 
l’opinant. 

La discussion a été reprise, et les différons membres ont 
parlé pour ou contre chacune des deux propositions. 

Enfin, après une multitude d'observations, la discussion 
a été fermée, et l’on a commencé l’appel nominal sur celte 
question : 

<e La garnison de Mayence dirigera-t-elle sa marche par 
Saumnr ou par Nantes »? Sur vingt- deux votans, le citoyen 
Bourbotte a déclaré n’ètre pas en état de donner son avis : 
le général Dembarrère a demandé que l’on marchAt simul- 
tanément par Saumur et par Nantes; les citoyens Rewbell, 
Merlin, Thurreau , Cavaigime, Meaulle, Pliilippeau.v , 


(*) Celle de Piiilippeaux. 
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Ruelle, Canclaux, Aubert-Dubayet et Mieskousky ont été 
d’avis de nnarther par Nantes, et les citoyens Richard, 
Choudieu, Fayau, Rossignol, Menou , Duhoux, Santerre, 
Salomon et Ray ont pensé que l’on devait marcher par 
Saumur. A l’égard du général Cbalbos, il a volé pour que 
l’on marchât par Saumur et Niort à la fois. 

D’après cela, et attendu que dix voix ont été pour la 
marche par Nantes, et dix pour celle de Saumur, il ne .s’est 
pas trouvé de majorité. 

Alors la discussion s’est engagée de nouveau, et après de 
longs débats, le conseil a arrêté que les généraux se con- 
sulteraient entr’eux pour arrêter un plan qui serait soumis 
ce soir au conseil. La séance a été levée à quatre heures , et 
l’on s’est ajourné à huit heures du soir. 

Et le même jour 2 septembre, huit heures du soir, le 
conseil réuni, l’un des généraux a annoncé qu’en exécution 
de l’arrêté pris cejourd’hiii par le conseil, ils se sont ras- 
semblés, et que les avis se sont réunis à cette question, que 
l’armée de Mayence marcherait par Nantes, et qu’il avait 
été convenu qu’ils se rassembleraient demain matin pour se 
concerter sur les mesures d’exécution. Un membre a de- 
mandé que le résultat de l’avis des généraux fut remis par 
écrit; l’on a réclamé l’ordre du jour sur cette proposition, 
et il a été adopté d’après le rapport ci-dessus. Le président 
' a consulté le conseil pour savoir s’il adoptait l’avis des-gé- 
néraux; quatorze votans l’ont admis, et trois l’ont rejeté, 
dans l’ordre suivant : les citoyens Rewbell, Merlin, Ri- 
chard, Thurreau, Cavaignac, Meaulle, Philippeaux, 
Ruelle , Canclaux , Menou , Santerre , Aubert-Dubayet , 
Micskousky et Dembarrère ont voté pour l’adoption, et les 
citoyens Choudieu, Fayau et Chalbos l’ont rejeté. En con- 
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séquence, il a été arrêté par le conseil que la garnison de 
Mayence marcherait par Nantes. 

Fait à Saumur, les jour et an que dessus. 

AYg/M^REWBEix, Cavaionac, Meaulle, Rüelle , Pni- 
lippeaüXjThuhri^u, Merlus , Choudied, Richard, 
Santerre , Mjeskodski , Chaloos, Deubabrèbe, 
Menoo, Cancladx, Laciiëvabdière , secrétaire. 

Plan concerté entre les génér/tux Rossignol et Canclaux, 
relatif à l’armée des côtes de La Rochelle. 

L’armée des côtes de- La Rochelle se tiendra sur une 
défensive active; néanmoins, la division du général Mics- 
kousky opérera offensivement jusqu'à sa jonction, à l’aile 
droite de l’armée des côtes de Brest et à l’aile gauche de la 
division de Chantonay; elle dirigera sa marche de la ma- 
nière suivante : 

Le 11 , elle s’emparera d’Aisnay; 

Le 12, elle marchera sur le Poiré; 

Le i 3 , aux Essarts; 

Le i 4 J à Saint-Fulgent, où elle prendra poste et se gar- 
dera militairement. 

La division de Chantonay sera chargée de balayer tout 
le pays qui se trouve entre Chantonay et la Roche-sur-Yon, 
de manière qu’elle ne laisse aucun ennemi derrière elle, 
et que ses subsistances soient assurées. 

Les postes de sa gauche correspondront directement 
avec ceux du corps commandé par le général Mieskousky. 

La même division de Chantonay enverra occuper les 
postes de Mouilleron et de Dasoges , do la manière qui lui' 
sera prescrite par le général de division Chalbos. 

La division commandée par le général Chalbos se por- 
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tera à la Châtaigneraye, où elle devra arriver le elle 
balaiera* ses derrières et ses deujt flancs ; et les postes de sa 
droite correspondront avec les postes de gauche de la di- 
vision coiiiinandée par le général Rey. 11 en sera de même 
des postes de sa gauche avec la division de Chanlonay. 

La division coiumandée par le général Rey se portera à 
Bressuire, où elle devra arriver le 14 ; sa droite occupera 
Chambroulet, et sa gauche le château de la Forêt-sur- 
Sèvre. Ce dernier poste correspondra avec la droite de la 
division commandée par le général Chalbos. 

La division de Sautnur fournira un poste à Argenton ; il 
y sera rendu le 14» et occupera lés hauteurs qui sont der- 
rière cette ville, au lieu dit le Breuil. 

La gauche des postes de cetlg division correspondra avec 
cens de la droite de la division aux ordres du général Rey. 

La division de Saumur se portera à Vihiers, où elle sera 
rendue le i 4 > *** gauche correspondra avec la droite de la 
division d'Argenf on; elle occupera le château et les hau- 
teurs qui avoisinent Vihiers. 

La division aux ordres du général Duhoux, laissant une 
garde suffisante au Pont-de-Cé, se rendra le i 4 sur les 
hauteurs de Beaulieu, et occupera les pouls de Baré et de 
Bezigon; la gauche de ses postes enverra de fortes et fré- 
quentes patrouilles, pour correspondre avec la droite de la 
division de Vihiers; elle s’éclairera sur sa droite, pour 
connaître la marche et la position des ennemis sur Itf rive 
gauche de la Loire. 

La correspondance sera extrêmement active entre toutes 
les divisions et le général en chef, qui tiendra son quartier- 
général à Doué; la môme correspondance aura lieu avec 
le général en chef des côtes de Brest, et entre les divisions, 
colonnes et postes des deux armées qui s’avoisinent , de 
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manière que toutes les troupes puissent opérer Je concert : 

les niouvemens qui leur seraient ordonnés, et quelles < 

puissent se porter des secours réciproques, suivaut l’ur- 
genee des cas. ] 

Les différentes divisions et les postes se garderont par 
des retrancliemens , et auront soin de se garder par des ' 

patrouilles fré<iuentes et soutenues entr’elles. 

Fait et arrêté à Saumur, le 3 septembre 1793. ‘ 

Signé Cakclaux et Rossickol. 

Pian d’opérations, concerté et arreté entre les généraux 

Rossignol et Ciinclaux , touchant l’armée de Nantes. 

L’armée de Mayence étant réunie à celle des cotes 
de Brest, sortira de Nantes le 11 ou le 12 de ce mois de 
septembre. 

Elle aura, sur sa droite, une colonne de l’armée de 
Brest, qui, rassemblée à PaimbauF, et, partant de là , 
balaiera toute la cèle de Bourg-Neuf, et se portera sur 
Port-Saint-Père, qu’elle enlèvera, et de là sur Mache- 
coult. 

Cette ojK-ration peut avoir lieu dès le 9; elle sera sou- * 
tenue par la présence de l’avant-garde de l’armée de 
Mayence, qui se sera portée le même jour sur la fiauteur 
de Saint-Léger, qui domine Port-Saint-Père, et d’où ce 
poste pourra être caDonné et bombardé, s’il est nécessaire. 

Une colonne, partie tie la llibaudière, en fera en même 
tenqis l’attaque de front; et s’en étant emparée , y restera 
pour se réunir à la colonne de droite, dont elle doit faire 
partie. L’occupation de Machecoult doit ilécider la marche 
en avant de la colonne de l’armée des côtes de la Rochelle, 
qui en tient la gauche. Cette colonne, dite année des 
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Sables, qui est maintenant à la Roche-sur-Yon et La- 
motte-Achard , après avoir attaqué Aizenai et Poiré, se 
portera sur la droite de la colonne de l’armée de Brest, 
jusqu’à Saint- Fulgent, le i 3 , et le 14 aux Herbiers, où 
elle se trouvera à la hauteur de Tiffauges , et de là marchera 
toujours sur la droite de la même colonne, pour se porter 
devant Mortagne le 26. 

L’armée de Mayence se sera portée le 1 1 devant Ville- 
Neuve ; son avant-garde aura été le même jour au château 
de la Limousinière, en avant le Pont-James, où Parmée 
se portera le jour suivant, laissant la réserve à Ville- 
Neuve. 

Sur la route de Nantes aux Sables, l’attaque aura lieu à 
Montaigu, par une colonne qui partira de Machecoult , et 
qui pourra se diviser en deux parties pour l’attaquer par 
le côté de Palluau en même temps que par celui de Ma- 
checoult, et que l’avanl-garde de l’armée de Mayence 
l’attaquera par le chemin de Nantes. Vertou pourra aussi 
être attaqué ce même jour par. la colonne de gauche de 
l’armée de Brest , ainsi que le château de la Loue > elle y 
prendra poste. 

La légion nantaise et partie de la garde nationale sortie 
de Nantes , feront une diversion sur Saint-Sébastien et 
Basse-Ooulaine. 

Le i 3 ou le i 4 , le corps d'armée se portera sur la route 
de la Rochelle , vis-à-vis Aigrefeuille. o 

La colonne de droite à Montaigu, qii’îlle enlevera j 
le 14 ou le i 5 elle se portera sur Tiffauges , -et le iC 
devant Mortagne. 

Le même jour , le corps d'armée ayant passé le Maine 
attaquera Clisson et se portera devant Mortagne , y passera 
la Sèvre. Le 16, la réserve, qui aura passé la Sèvre sur le 
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pont de Vertou , viendra attaquer Glisson par le chemin de 
Nantes, s’il est nécessaire, ou par sa droite , et se réunire 
à l’armée. 

Comnie l’armée des côtes de la Rochelle doit se porter 
simultanément des différens points qu’elle ,occnpe sur 
Mortagne , les forces combinées se trouvant alors rassem- 
blées, ainsi que les généraux, on prendra , pour la conti- 
nuité de la campagne, tel plan que l’on avisera bon être. 
Pour exécuter ces premiers mouvemens dans un ensemble 
nécessaire, il faut qu’ils soient arrêtés d’une manière fixe 
et invariable, et sous la responsabilité de chaque général, 
à moins d’obstacles de guerre , dont chaque colonne 
sera prévenue par une correspondance journalière, et 
par des courriers extraordinaires portant des dépêches 
écrites. 


Fait et arrêté au conseil de guerre', à Saumur, le 3 sep- 
tembre 1793, l’an deuxième de la république française, 
une et indivisible. 


iS'/gndle général en chef de l’armée dés côtes de Brest, 

CàltCLXUX. 

J’adopte , pour le bien général , le plan présenté par le 
général Canclaux, me réservant le droit d’attaquer Mor- 
tagne, si je le juge convenable. 

Signé Rossichol , général' en chef commandant les côtes 
de la B' chelle. 

■ Por J copie conforme, 

. , ^ Godlain, secrétaire^ 


( 


Tome J. 


^ / 


Digitized by Google 



TABLE 

DES S O M MAIRES 

CONTENUS DANS CE VOLUME. 


LIVRE ’PBEMIEB, page i. 

Inirodaclion. ^Description de la Veiwlée. — Origine des 
iroaMcs. 


LIVRE II, page 54. 

Conjoration dcLa Rouarie. 

livre III, "■ 

Combat dg Bressaire. Explosion du lo mars. ►— Succès 
des Vendéens. •—. Caractère de leurs ebefe. Mâssacrps 

de Maçhecoalt. *-» F^emière organisafioa iostirrectioip> 
nelle. • ■ : 

LIVRE IV, page uy. ' 

Prise de Chalonnes par les royalistes. — Revers de Clia - 
-- Déroute du général Marcé. Attaque des 
Sables-d’Otonne , par Joly. — Combat de Thouars et de 

Fontenay Prise de ces deux villes par les Vendéens. 

•— Proclamation des chefs de l’armée catholique et 
royâlëT 


Digitized by Google 


TABLE DES SOMMAIRES. 


4*9 


UVRE V, page i83. 

Manière dont comb.il talent les Vendéens. •— Formation 
d’un conseil supérieur. — Défaite des généraux Salomon 
et Lygonier. ^ Attaque et prise de Saumur. — Nomi- 
nation d’un généralissime royaliste. — Evacuation d’An* 
gers; occupation de cette ville par l’armée royale. 

LIVRE VI, page a33. 

Attaque et défense de Nantes. — Retraite de l’armée royale. 

— Mort du généralissime Calhelineau. — Attaque deLu- 
çon. — Trouée de Werstermann; défaite de ce général. 

— Formation et organisation du conseil supérieur. — 
Régime intérieur de la Vendée. 

LIVRE VII, page a83. 

Influence du 3i mai sur la Vendée. — Défaite des répu- 
blicains à Viliiers. — Rappel de Biron. — Elévation de 
Rossignol. — Première attaque de Luçon. — Décret 
d’extermination contre les Vendéens. — Première mis- 
sion du chevalier de Tinténiac , et secours promis aux 
Vendéens, au nom de l’Angleterre. — Jonction de Cha- 
rette h la grande armée. — Seconde bataille de Luçon. 
— Déroute de l’armée royale. — Scission parmi les 
conventionnels en mission dans la Vendée. — Conseil 
de guerre extraordinaire tenu h Saumur. 


FIN DD TOME PBSMIER.^ 


Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 


Digitized by Google 







